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RESUME : Si les savants du XVII siecie revendiquaient la responsabi/iM morale 
qui decoulait de leur connaissance particuliere, leurs mecenes prejeraient les appli-
cations fideles et utiles de cette connaissance. Un savant osait-il, donc, s'opposer Ii 
son mecene? Trois associes, au moins, de l'Academie royale des sciences se distin-
guaient de Louis XIV sur des questions de philosophie naturelle, de religion et de 
politique. Le cas de ['un d'eux, Nicolas Hartsoeker, un savant hollandais etfabri-
cant d'instruments d'optique, espion de Louis XIV pendant la guerre de la Ligue 
d'Augsbourg, revele des liens complexes entre science et conscience pendant la revo-
lution scientifique. 

Le monde savant parisien sous Ie regne de Louis XIV etait forme des 
clienteles de plusieurs mecenes, dont Ie monarque lui-meme etait Ie plus 
puissant. Domine par les litteraires, ce monde ne laissait qu'une petite 
place aux: scientifiques. Mais grace a la fondation, a Paris, de l' Academie 
royate des sciences par Louis XIV et Jean-Baptiste Colbert en 1666, les 
mathematiques et la physique trouverent leurs champions. Compagnie de 
savants, l'Academie, a l'instar des corporations de marchands, protegeait 
ses prop res droits et ceux: de ses membres. Tout comme les Gobelins, 
I'Academie etait l'instrument d'une politique monarchique. « Personne 
morale» (selon Ie mot de Daniel Roche), elle defendait aussi Ie statut des 
sciences vis-a-vis de la communaute savante et de la societe en general. 
Ces trois fonctions etaient de surcroit contradictoires : les academiciens 
devaient, en effet, accorder les logiques divergentes du cabinet et de 
l'experimentation, de la cour et de la ville, afin de proteger leurs interets 
et leur recherche I. 

1. Alice SlROUP, A Company of Scientists: Botany, Patronage, and Community at the 
Seventeenth-Century Parisian Royal Academy of Sciences, Berkeley/Los Angeles/Oxford, 
University of California Press, 1990, et Royal Funding of the Parisian Acadhnie Royale des 
Sciences during the 1690s, Philadelphie, « Transactions of the American Philosophical 
Society », vol. 77, 4' partie, 1987; Daniel ROCHE, « Milieux academiques provinciaux et 
societe des lumieres », in Livre et societe dans la France du XVII! siec/e, ed. Genevieve BOL-
LEME et al., 2 vol., Paris/La Haye, Mouton, 1965. 
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Les liens entre les sciences et Ie gouvernement avaient une base theo-
rique autant que pratique. Mais il ne s'agit pas ici d'observer que la revo-
lution scientifique contribuait au developpement des lumieres, que les 
idees scientifiques infiltraient les utopies aussi bien que la psychologie et 
la philosophie d'un Hobbes ou d'un Locke, et que la philo sophie meca-
nique inspirait l'economie politique 2

• Force est de constater qu'en 
France, la revolution scientifique n'a guere touche la theorie politique : 
nombre d'auteurs du xvue siecle, en eifet, adheraient a la cosmologie du 
siecle precedenC. 

A l'inverse, les conceptions politiques traditionnelles fa~nnaient Ie 
discours de la nouvelle science. On parlait desormais d'utilite publique et 
d'ethique professionnelle : la pratique de la science se transformait autant 
que la vie scientifique et il naissait ce qu'on peut appeler une theorie poli-
tique des sciences. Mais comme cette transformation s'etait produite pen-
dant une ere de mecenat princier, Ie physicien qui se vantait d'etre acteur 
moral en qualite d'expert devait necessairement mettre en balance ses 
nouvelles responsabilites et son avancement. Telle est l'instabilite propre 
au monde moral du savant 4

• 

Voici un terrain important - Ie monde moral des savants - irrigue de 
plusieurs disciplines, donc fecond, mais accidente, parfois meme piege, et 
ainsi difficile a cartographier. Afin d'y penetrer, il convient de poser deux 
questions, dont la premiere est generale et la seconde heuristique mais 
particuliere: 1) comment interpreter la theorie politique des sciences 
pendant l'ere du mecenat? 2) comment Ie cas d'un physicien devenu 
espion peut-il eclairer les liens entre les sensibilites savantes et civiques a 
la fin du xvue siecle ? 

2. C. B. MACPHERSON, The Political Theory of Possessive Individualism,' Hobbes to Locke, 
Oxford, Clarendon Press, 1962; Otto MAYR, Authority, Liberty, and Automatic Machinery, 
Baltimore, Johns Hopkins, 1986; Paolo RoSSI, Philosophy, Technology, and the Arts in the 
Early Modem Era, trad. Salvator ATIANASIO, New York, Harper Torchbooks, 1970 [1962]. 

3. A. SlROUP, « The Political Theory and Practice of Technology under Louis XIV», in 
Patronage and Institutions,' Science, Technology and Medicine at the European Court, 1500-
1750, ed. Bruce T. MORAN, Rochester, NY/Woodbridge, Suffolk, The Boydell Press, 1991, 
p.211-234. 

4. On trouve de telles revendications souvent dans les prefaces ou dedicaces des reuvres 
scientifiques, tant par les Anglais comme William Gilbert au debut du siecle que par les 
Fran~s comme Adrien Auzout, Samuel Sorbiere ou Jean-Baptiste Du Hamel vers la fin du 
siecle. Les auteurs des livres sur la medecine charitable, notamment Philibert Guybert, Paul 
DuM et Philippe Hecquet, revendiquaient dans leur reuvre les responsabilites d'un medecin 
envers les pauvres. Cf. A. SlROUP, op. cit. supra n. 1, Royal Funding, chap. 6, et A Company 
of Scientists, chap. 7 et 13, pour l'importance de ces idees dans Ie cas de I' Academie royale 
des sciences, dont les membres voulaient non seulement ameliorer la navigation et la carto-
graphie mais aussi la police des vivres. L'influence des memes idees est mieux connue dans Ie 
cas de la Royal Society de Londres ; cr., par ex., Michael HUNTER, Science and Society in Res-
toration England, Cambridge, Cambridge University Press, 1981, ou George CLARK, Science 
and Social Welfare in the Age of Newton, 2' ed., Oxford, Clarendon Press, 1970 [1949]. Pour 
l'etendue de ces themes en Europe, cf. aussi P. ROSSI, op. cit. supra n. 2. 
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Deux classes de materiaux alimenteront ces interrogations. La pre-
miere est une documentation publiee du xvu" au xx" siecle : elle aidera a 
esquisser une problematique generale. La seconde est constituee de cas 
specifiques issus de sources manuscrites et quelquefois cachees, qu'on 
peut appeler « les archives de discretion », qui foumiront des mises a 
l'epreuve circonstanciees. En conclusion, on soutiendra que si les 
hommes de science suivaient des objectifs professionnels aussi bien que 
savants, les sensibilites de certains d'entre eux sont mieux restituees dans 
la tension entre une revendication publique et des actes secrets de 
conscience. 

LA SCIENCE ET LA lHEORIE POLmQUE PENDANT L'ERE DU MECENAT 

Bien que la plupart des theoriciens politiques fran~s du xvu" siecle ne 
se soient guere interesses a la revolution scientifique, on peut observer 
deux genres de liens importants entre la theorie politique et la nouvelle 
science, l'un ressemblant a un emprunt et l'autre a une grefTe. Le resultat 
de cette alliance fut une theorie politique de la science, paradoxale mais 
efficace, qui ameliorait la position des sciences, des techniques et de leUrs 
praticiens. 

En efTet, la nouvelle science - marquee principalement par les figures 
de Paracelse, Gassendi ou Descartes - modelait les rares emprunts de 
quelques ecrivains (notamment Denis Veiras et Gabriel de Foigny, 
Cyrano de Bergerac et Pierre Nicole) dans leurs essais politiques en tous 
genres. Ce fut Ie cas, par exemple, pour l'idee la plus influente de la theo-
rie politique fran~se du xvue siecle, selon laquelle la societe est compo-
see d'interets multiples et contradictoires. Cherchant a resoudre ce pro-
bleme - comment cimenter la societe? - Richelieu et Rohan justifiaient 
Ie pouvoir absolu concentre dans les mains du prince par la crainte de 
voir les interets particuliers dechirer la communaute. Par contre, sous 
Louis XIV, les theoriciens ont maintenu que ces interets formaient en 
eux-memes un ciment social. Dans une version cartesienne de la societe 
de preteurs et d'emprunteurs pronee par Panurge, Ie janseniste Nicole -
prenant les corpuscules et tourbillons de l'univers cartesien comme 
modeles pour l'individu et les corporations dans la societe humaine -
affirmait que les interets opposes se mettaient eux-memes en equilibre, et 
assuraient donc Ie fonctionnement de la societe. Gnice a de tels 
emprunts, la nouvelle science etait associee non seulement a l'esprit de 
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libertinage et de dissidence, mais aussi a la doctrine de l'amour de soi qui 
dominait la politique fran~ise s. 

En meme temps la nouvelle science s'imposait, a la maniere d'une 
greffe, sur deux pieds differents. La tradition de l'humanisme civique per-
mettrait d'idealiser l'entreprise scientifique ou technique, comme 
l'illustrent les utopies d'un Denis Veiras ou d'un Gabriel de Foigny. De 
plus, Ie mercantilisme, en soulignant l'importance du commerce pour la 
richesse du pays, conduisait les savants a solliciter des subsides justifies 
par l'application eventuelle de leurs decouvertes dans l'industrie et la 
navigation. Greffees sur ces deux doctrines, de nouvelles revendications 
scientifiques commen~ent a convaincre un public instruit, mecenes 
indus, de l'utilite de la recherche scientifique et technique ainsi que de la 
dignite de ses praticiens. 

Les greffes ont pris en donnant vie a une theorie politique de la 
science. Mais cette theorie etait paradoxale, car issue de la tradition 
humaniste fran~se qui, au xv,," siede, valorisait la vie contemplative au 
detriment de la vie active 6

• Les humanistes reprochaient aux hommes de 
science l'inutilite de leur expertise dans la vie ou la chose publique. En 
effet, les auteurs politiques fran~is du XVII" siede ne connaissaient guere 
la nouvelle science, se defiaient d'un prince qui rut savant et ignoraient Ie 
role effectif des ingenieurs et des hommes de science dans l'Etat. TIs ne 
comprenaient pas Ie processus de la decouverte scientifique, et pour la 
plupart ils n'associaient ni les sciences ni la technique aux besoins de 
l'Etat 7. 

5. Nannerl O. KEOHANE, Philosophy and the State in France: The Renaissance to the 
Enlightenment, Princeton, Princeton University Press, 1980, chap. 9-10 ; Economistes finan-
ciers du xmf siecie : Vauban, Boisguillebert, Jean Law, Melon, Dutot, recueil de textes prece-
des de notices historiques par Eugene DAIRE, Geneve, Slatkine Reprints, 1971 (1851); Pierre 
NICOLE, Moral Essays, 4 vol., Londres, Sam. Manship, 1696; Samuel SORBIIiRE, Relation 
d'un voyage en Anglete"e, ou sont touchees plusieurs choses, qui regardent l'estat des sciences, 
& de la religion, & autres matieres curieuses, Paris, Thomas Jolly, 1664; Denis VEIRAS IVai-
rasse), Histoire des Sevarambes, prer. de Raymond TROUSSON, 2 vol., Geneve, Siatkine 
Reprints, 1979 [1676, 1677); Gabriel de FOIGNY, La Te"e Australe Connue (1676), ed. Pierre 
RONZEAUD, Paris, Societe des textes fran,.ais modemes, 1990. 

6. Cr., par ex., Ie « Dialogue sur Ie sujet de ia vie privee » de La Mothe Le Vayer, ecrit 
pendant ies annees 1630 et reimpr. in Fran90is de LA MOTIlE LE VAYER, (Euvres, nouv. ed., 
15 vol., Paris, Louis Billaine, 1669; N. O. KEOHANE, op. cit. supra n. 5, chap. 4. 

7. Fran90is de LA NOUE, Discours politiques et militaires, Bale, Fran90is Forest, 1587, 
p. 115-117; Daniel de PRIEzAC, Discours politiques, Paris, P. Rocoiet, 1652, preface et dis-
cours 1; F. LA MOTIlE LE VAYER, L'Instruction de Monseigneur Ie dauphin, in (Euvres, op. cit. 
supra n. 6, t. 1; Jean-Louis GuEZ, sieur de Balzac, Discours politique et moral, in (Euvres, ed. 
L. MOREAU, 2 vol., Paris, Jacques Lecoffre, 1854; Armand Jean du Plessis, cardinal, due de 
RICHELIEU, Testament politique, Amsterdam, Henry Desbordes, 1688; Jean de SILHON, Le 
Ministre d'estat, avec Ie veritable usage de la politique modeme, Paris, Compagnie des 
Libraires du Paiais, 1665, Ire partie, p. 136-144, 162-163 (tandis que quelques idees carte-
siennes ont influence ia 3' partie); BOSSUET, « Aveugiement de I'esprit», in (Euvres 
completes, 12 vol., Bar-ie-Due, Louis Guerin, 1862-1863, vol. 2, p. 162-171; Jacques Joseph, 
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Pour combattre de telles idees, les savants associaient les sciences Ii 
l'Etat et Ii la technique; Ii la fin du siecle, quelques philosophes (notam-
ment Malebranche) chercherent Ii renouveler les liens entre science et 
religion. Un motif central de leur pensee etait que les hommes de science 
sont des agents moraux et politiques. A la maniere des humanistes 
du XVI" siecle, de Loys Le Roy entre autres, ces progressistes attendaient 
des sciences qu'elles depassent les frontieres politiques et geographi-
ques en ameliorant Ie sort de l'humanite, et soulignaient la compatibi-
lite entre science et religion. De plus, ils s'alliaient avec les elites du 
pouvoir en defiant les elites du savoir traditionnel. lIs defendaient la 
recherche collective et promettaient des progres importants Ii condition 
que la technologie et la medecine soient retablies sur une base scienti-
fique 8• 

abbe DUGUET, Institution d'un prince, ou traite des qualitez, des vertus et des devoirs d'un sou-
verain, nouv. ed., Londres, Jean Nourse, 1743 [1699], Ire partie, chap. 22, art. 2, vii-xii et 
art. 4, ix; P. NICOLE, op. cit. supra n. 5, « Weakness », section 33, « Of the Education of a 
Prince », 2' partie, sections 7-13. Dans ses Memoires pour !'instruction du dauphin, ed. 
Charles DREYSs, 2 vol., Paris, Didier, 1860, Louis XIV lui-meme embrassait de telles atti-
tudes, qui contrastent fortement avec les idees des humanistes du XVI' siecie, autant que I'opi-
nion d'un Rene de Lucinge qui, au debut du siecie, avait marie les armes aux lettres dans la 
carriere d'un prince: cf. The Beginning, Continuance, and Decay of Estates: Wherein Are 
Handled Many Notable Questions Concerning the Establishment of Empires and Monar-
chies, trad. J. F., Londres, John Bill, 1606, p. 7-8. Jean de LARTIGUE, La Politique des con que-
rans, 2' ed., Paris, Claude Barbin, 1663, p. 101-103, faisait exception en promulguant quel-
ques-unes des revendications scientifiques. Le consensus franfYais explique I'etonnement de 
Sorbiere quand il decouvrit l'interet de l'aristocratie anglaise pour les sciences; mais il ne 
trouva pas de base dans la physique sur laquelle construire un systeme politique : cf. S. SOR-
BIERE, Relation d'un voyage, op. cit. supra n. 5, p. 79-82, 119-120. Cf. aussi, A. Smoup, art. 
cit. supra n. 3, p. 211-234. 

8. Margaret C. JACOB, The Cultural Meaning of the Scientific Revolution, New York, 
Alfred A. Knopf, 1988, chap. 2; James E. KiNG, Science and Rationalism in the Government 
of Louis XIV, 1661-1683, Baltimore, Johns Hopkins, 1949; Erica HARlH, Ideology and 
Culture in Seventeenth-Century France, Ithaca, Cornell University Press, 1983; Loys LE Roy, 
De la vicissitude ou variete des choses en l'univers, et concurrence des armes & des lettres par 
les premieres & plus illustres nations du monde, de puis Ie temps oil a commence la civilite, & 
memoire humaine jusques a present, Paris, Pierre I'Huillier, 1584; Jean BODIN, The Six 
Bookes of a Commonweale, ed. Kenneth Douglas McRAE, Cambridge, Harvard University 
Press, 1962 [1606]; Rene DESCARlES, Discours de la methode, Paris, Henry Le'Gras, 1658, 
5' partie; D. VEIRAS, op. cit. supra n. 5, 5' partie; Jean-Baptiste Du HAMEL, De consensu vete-
ris et novae philosophiae !ibri duo, Oxford, W. Hall, J. Grosley and Amos Curteyn, 1669, et 
Philosophia vetus et nova ad usum scholae accommodata, 2 vol., 3' ed., Paris, Etienne 
Michallet, 1698. Jacques ROHAULT, Traite de physique, 2 vol., Paris, Veuve de Charles 
Savreux, 1671; Pierre Sylvain REGIS, Systeme de philosophie, 2 vol., Paris, De I'imprimerie de 
Denys Thierry, aux depens d'Anisson, Posuel et Rigaud libraires a Lyon, 1690; N. O. KEo-
HANE, op. cit. supra n. 5, chap. 3 ; J. B. BURY, The Idea of Progress: An Inquiry into its Growth 
and Origin, New York, Dover Publications, Inc., 1955 [1932]; Arthur O. LoVEJoyet George 
BOAS, Primitivism and Related Ideas in Antiquity, New York, Octagon Books, 1973 [1935]; 
Robert NISBET, The History of the Idea of Progress, New York, Basic Books, 1980; BOSSUET, 
De la connaissance de Dieu et de soi-meme, chap. 2, et « Institutiones », in (Euvres, op. cit. 
supra n. 7, vol. 4, p. 21-35, et vol. 12, p. 1-14. 
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En meme temps, nos propagandistes de la nouvelle science mettaient 
en question certains pans de la tradition humaniste : ils reformulerent la 
methode et la portee de la recherche scientifique, accordant par exemple 
aux objets les plus bas toute leur attention. Comme theorie de la connais-
sance et de ses fonctions sociales, cette doctrine affirmait Ie pouvoir de la 
raison; elle s'enracinait dans l'humanisme civique, la philosophie herme-
tique, et les idees utopiques; elle hissait la physique au niveau de la phi-
losophie morale et politique 9

• 

De ces idees ont decoule pour des savants (comme Leibniz et les 
membres de l' Academie royale des sciences de Paris ou de la Societe 
royale de Londres) des droits nouveaux et des responsabilites diverses. 
Du principe selon lequel la connaissance depassait tout interet resultait 
une determination a engager un commerce intellectuel affranchi des fron-
tieres nationales, meme en temps de guerre 10. En charge d'un savoir eso-
tl~rique, utile et en plein developpement, les praticiens encourageaient Ie 
mecenat et promettaient des decouvertes en echange de subsides gene-
reux. En professionnels et en honnetes hommes, ils promulguaient des 
codes plus ou moins formels - l'equivalent des regles de la chevalerie ou 
des corporations - pour gouverner les activites scientifiques ; de teis sta-
tuts rehaussaient leur autorite individueUe ou collective et inculquaient en 
meme temps de nouvelles methodes de persuasion. La morale profes-
sionnelle comportait aussi des obligations sociales, soit des medecins 
pour gucrir les pauvres, soit des mathematiciens pour ameliorer les 
machines ou les cartes 11. 

Parmi les obstacles au progres des sciences, les savants de la fin du XVII' siecle citaient 
I'opiniatrete des « sectes» et la perte des connaissances anciennes; cr., par ex., Edme 
MARIOTIE, Essai de logique, in (Euvres, 2 vol., Leyde, Pierre Vander Aa, 1717; S. SORBIERE, 
op. cit. supra n. 5; Jacques Benigne BoSSUET, Discourse on Universal History (1680), trad. 
Elborg FoRS1ER, ed. Orest RANUM, Chicago/Londres, The University of Chicago Press, 1976. 

9. David Lux, Patronage and Royal Science in Seventeenth-Century France: The Acade-
mie de Physique in Caen, Ithaca, Cornell University Press, 1989, raconte I'education du caen· 
nais Andre Graindorge pendant son sejour Ii Paris en 1665 et 1666. Mais les Fran~s n'ont 
jamais embrasse l'idee dans Ie meme sens que Robert Hooke, Jan Swammerdam ou Anton 
Van Leeuwenhoek. Cf. aussi, Richard Foster JONES, Ancients and Modems: A Study of the 
Rise of the Scientific Movement in Seventeenth-Century England, nouv. ed., New York, 
Dover, 1982 [1961, 1936); M. c. JACOB, op. cit. supra n. 8; Eugenio GARIN, Science and Civic 
Life in the Italian Renaissance, trad. Peter MUNZ, Garden City, NY, Anchor Books, 1969. 

10. Les gardes a 1a Bibliotheque du Roi ont echange 1es livres de l'Imprimerie royaJe 
contre des livres anglais, neerlandais et allemands dans les annees de guerre a la fin du xvu· 
et au debut du XVIII' siecle: cf. Bibliotheque nationale, Paris, Archives de l' Ancien 
Regime 53 : 51r-58v, 67r-8Ov, 82r-v, 88r-91v, 93r-94v. Sur cette idee au XVIII' siecle, cf. aussi 
Lorraine DASlON, « Nationalism and Scientific Neutrality under Napoleon », in Solomon's 
House Revisited: The Organization and Institutionalization of Science, ed. Tore FRANGSMYR, 
Nobel Symposium 75, Canton, MA, Science History Publications, U.S.A., 1990, p. 95-119. 

11. Pamela O. LoNG, « Invention, Authorship, • Intellectual Property', and the Origin of 
Patents: Notes toward a Conceptual History », Technology and Culture, 32, 1991, p. 846-
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En somme, se developpait une nouvelle theorie politique de la science 
assez favorablement re~e dans la litterature utopique et scientifique pour 
influencer les interpretations de la revolution scientifique. 

Dans I'historiographie traditionnelle, par exemple, toujours a la 
recherche des origines des idees modemes, on a pris l'ideologie de pro-
gres et d'utilite - Ie fruit des greffes - pour une description authentique 
de l'entreprise scientifique; de plus, on a cherche dans chaque emprunt 
de concept scientifique quelque reforme de la theorie politique. En rap-
pelant, par exemple, les topoi de la recherche collective et du savoir trans-
cendant, quelques historiens saluent les xvu" et XVIU" siecles comme 
« cosmopolites» 12 : une epoque ou l'absence des « etats-nations et des 
doctrines de guerre totale » permettaient « la separation psychologique 
de la politique et du savoir» 13. 

Mais la rhetorique de la nouvelle science au XVII" siecle ne s'accordait 
pas forcement avec Ie comportement ou les. opinions privees de ces 
savants. Considerons Ie precepte selon lequel Ie savoir depasse les inte-
rets nationaux. Les beneficiaires du mecenat etranger - comme Chris-
tiaan Huygens et Jean-Dominique Cassini - semblent bien illustrer ce 
principe. Mais Huygens et Cassini furent selectionnes pour l'Academie 
royale des sciences afin de soustraire a d'autres nations leurs decouvertes 
et d'en tirer eventuellement profit pour la navigation 14. De plus, les senti-
ments prives de Huygens etaient loin d'etre cosmopolites: qu'aucun fran-
~is ne travaillat au microscope spherique ou a sa monture optique, Ce 
constat Ie satisfaisait beaucoup 15. Ce chauvinisme ne se limitait pas a une 
rivalite entre particuliers. En pratique, les savants se trouvaient au service 
des interets locaux et non pas universels. Ainsi, pendant les rares annees 
de paix, l' Academie royale des sciences a poursuivi une recherche pra-
tique dans un esprit mercantiliste, alors qu'en temps de guerre elle cher-
chait a ameliorer la poudre ou a reduire Ie recul des canons 16. Quant aux 
codes professionnels, ils sont connus principalement par les denoncia-

884, et « The Openness of Knowledge: An Ideal and Its Context in 16th Century Writings 
on Mining and Metallurgy», Technology and Culture, 32, 1991, p. 318-355; Steven SHAPIN, 
« The House of Experiment in Seventeenth-Century England », Isis, 79, 1988, p. 373-404; cr. 
op. cit. supra n. 1, Royal Funding, chap. 6, et Company of Scientists, chap. 5, 13 et 15. 

12. L. DASlON, art. cit. supra n. 10, p. 95-98. 
13. Joseph KLArrs, Printed Propaganda under Louis XIV: Absolute Monarchy and Public 

Opinion, Princeton, Princeton University Press, 1976, p. 74. 
14. Company of Scientists, op. cit. supra n. 1, p. 31, 49. 
15. Christiaan HUYGENS, (Euvres completes, 22 vol., Amsterdam/La Haye, Swets & Zeit-

linger N.V.lMartinus Nijhoff, 1888-1950, vol. 8, p. 92-93, 106, 112, 114, 123-124, 128-129, 
130-131, 187-188. 

16. Cf. op. cit. supra n. 1, Royal Funding, chap. 6, et Company of Scientists, p.48-50, 
55-56, 59, 207-208. 
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tions des infractions, c'est-a-dire, par des accusations de plagiat, des 
revendications de priorite, ou des plaintes pour manque de discretion 17. 

Par consequent, les prescriptions de la nouvelle science ne pouvaient 
servir a fa9Qnner les comportements des savants. 11 faut donc les 
comprendre dans un autre sens. Une nouvelle historiographie les inter-
prete actuellement en terme de construction sociale : la revendication de 
la responsabilite civique de la science et de ses praticiens apparait des 
lors comme l'indice d'une accreditation de l'entreprise scientifique. Selon 
cette interpretation, greffer la nouvelle science sur l'humanisme ou Ie 
mercantilisme revenait a legitimer sa theorie et sa pratique et a grandir ses 
praticiens. Cette perspective, qui n'est pas sans analogie avec celIe de 
l'egoIsme politique au temps de Louis XIV, centree sur les fonctions 
sociales et epistemologiques des idees, commence a expliquer certains 
aspects fictionnels ou descriptifs de la rhetorique scientifique et politique 
au XVIIe siecle 18_ 

Jusqu'a present, cette nouvelle historiographie a considere ces pre-
ceptes en privilegiant la poursuite du mecenat. Mais ils furent manifestes 
dans d'autres registres : its ont propulse les savants au centre de la vie 
publique en tant qu'acteurs et theoriciens moraux et politiques, malgre 
l'idee communement repandue chez les philosophes au temps d'un 
Democrite, d'un Boethius ou d'un La Mothe Le Vayer selon laquelle la 
vie publique est dangereuse. Ce mouvement est parallele a d'autres trans-
formations sociales importantes - telles que l'ascension de la bourgeoi-
sie urbaine, celIe des professions liberales dans la hierarchie sociale, 
ou l'apparition eventuelle d'une classe d'« intellectuels frustres» (selon 
les mots de Roger Chartier) - c'est dire, qu'it a marque autant la 
recherche de subside que celIe d'une respectabilite 19. Sous l' Ancien 

17. Pour les recriminations de C. HUYGENS, ainsi que d'autres membres de l'Academie 
royale des sciences, cr., par ex., (Euvres,op. cit. supra n. 15, vol. 7, p. 253,255, et Company of 
Scientists,op. cit. supra n. I,passim (sous les noms de Auzout, Duclos, Huygens). Consulter 
aussi la correspondance de Newton ou celie de Clark et de Leibniz, ainsi que l'reuvre de 
Nicolas Hartsoeker, pour d'autres doleances qui presupposent un corpus de regies profes-
sionnelles. Selon Ie regiement de 1699 de l'Academie royale des sciences, il est defendu aux 
membres de s'engager entre eux dans de telles controverses. 

18. Cr., par ex., Peter DEAR, « Totius in Verba: Rhetoric and Authority in the Early Royal 
Society », Isis, 76, 1985, p. 145-161; Simon SCHAFFER, Steven SHAPIN, Leviathan and the Air 
Pump, Princeton, Princeton University Press, 1985; Mario BIAGIOLI, « Galileo's System of 
patronage », History of Science, 28, 1990, p. 1-61; O. MAYR, op. cit. supra n. 2; P. ROSSI, op. 
cit. supra n. 2. 

19. George HUPPERT, Les Bourgeois Gentilshommes: An Essay on the Definition of Elites 
in Renaissance France, Chicago, University of Chicago Press, 1977; Roland MOUSNIER, The 
Institutions of France under the Absolute Monarchy, 1598-1789, trad. Brian PEARCE, 2 vol., 
Chicago, University of Chicago Press, 1979, 1984; Carlo M. CiPOLLA, « The Professions : The 
Long View», The Journal of European Economic History, 2, 1973, p. 37-52, et Public Health 
and the Medical Profession in the Renaissance, Cambridge, Cambridge University Press, 
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Regime, les nouvelles revendications de la science, par leurs effets mate-
riels et symboliques, rehausserent donc Ie statut et l'autorite des savants. 

Les propagandistes de la nouvelle science promettaient un progres tant 
social et politique que scientifique. Leur enthousiasme Ii l'egard de la vie 
civile allait de pair avec celui qu'ils eprouvaient pour la connaissance. Iro-
nique Ii l'egard de l'erudit dans sa bibliotheque, Ie physicien rempla~t la 
contemplation par l'experimentation, echangeait ses lunettes de lecture 
pour des lunettes astronomiques. La nature se substituant au texte, Ie 
physicien s'occupait de chaque aspect de ce continuum que composaient 
la nature, Ie laboratoire et la societe. La science et sa pratique se trou-
vaient ainsi assimilees Ii la morale. Le physicien meritait la meme dignite 
que les humanistes et pouvaient revendiquer l'attention du Prince 20

• Ces 
revendications, quelqu'ignorees qu'elles furent des theoriciens politiques, 
paraissent avoir ete entendues des mecenes. 

Toutefois, la conjonction fut Ii l'origine de plusieurs difficultes. Cette 
politique de la nouvelle science etait, en effet, paradoxale : trait occulte 
par l'historiographie de la revolution scientifique traditionnelle ou 
recente. Parce que tout processus de legitimation exige une genese res-
pectable, donc ancienne, la rhetorique de la nouvelle science etait assise 
sur une tradition humaniste, au moment meme ou la doctrine de l'interet 
gagnait la pensee politique. De plus, des que Colbert et Louis XIV 

1976; Toby GELFAND, Professionalizing Modem Medicine: Paris Surgeons and Medical 
Science and Institutions in the Eighteenth Century, Westport, cr, Greenwood Press, 1980; 
Les Universites europeennes du xv! au xmf siec/e : histoire sociale des populations etudiantes, 
dir. Dominique JULIA, Jacques REVEL, Roger CHARTIER, Paris, Ecole des hautes etudes en 
sciences sociales, 1986, t. I, p. 245-260; Ralph A. AUsrEN, Woodruff D. SMITII, « Private 
Tooth Decay as Public Economic Virtue : The Slave-Sugar Triangle, Consumerism, and Euro-
pean Industrialization », in The Atlantic Slave Trade: Effects on Economies, Societies, and 
Peoples in Africa, the Americas, and Europe, dir. Joseph E. INIKORI, Stanley L. ENGERMAN, 
Durham/Londres, Duke University Press, 1992, p. 183-203. 

20. L'apotheose de I'homme de science est evidente dans les eloges des membres de 
l'Academie royale des sciences ecrits par Bernard LE BOVIER de FONTENELLE et publies in 
L'Histoire de i'Academie royale des sciences, avec les memoires de mathematique et de phy-
sique. Tires des registres de cette Academie, Paris, Imprimerie royale, 1702-1797; cr. Charles 
B. PAUL, Science and Immortality: The Eloges of the Paris Academy of Sciences (1699-1791), 
Berkeley, University of California Press, 1980. A l'origine de ces idees, on retrouve quelques 
notions de la responsabilite du roi au Moyen Age : cf. Etienne THUAU, Raison d'ttat et pen-
see politique a l'epoque de Richelieu, Paris, A. Colin, 1966, p. 13-32; Marc BLOCH, Les Rois 
thaumaturges, Strasbourg, Impr. Aisacienne, 1924; R. W. CARLYLE, A. J. CARLYLE, A History 
of Medieval Political Theory, 6 vol., Edimbourg, W. Blackwood, 1923-1936, vol. I, p. 147-
174; vol. 3, p. 30-41; vol. 5, p. 25-35,441-456 et passim. Pour l'evolution de cette theorie 
morale et politique de la science, surtout aux xIX" et xx: siec1es, cr. Carl MncHAM, « Respon-
sibility and Technology: The Expanding Relationship », et « Responsibility and Technology : 
A Select, Annotated Bibliography», in Technology and Responsibility, ed. Paul T. DURBIN, 
Dordrecht, Reidel, 1987, p. 3-39, 361-387, et « Ethics of Science, Technology, and Medi-
cine », in The Reader's Adviser: A Layman's Guide to Literature, 13' ed., New York! 
Londres, R. R. Bowker, 1988, t. 5, p. 617-637. 
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prirent des mesures en faveur des sciences et des techniques - notam-
ment apres la creation de l'Academie royale des sciences et l'accroisse-
ment du corps des ingenieurs royaux - la politique mercantiliste fut cri-
tiquee durablement. Ainsi, en meme temps que les subsides du roi 
permettaient d'etablir les professions scientifiques et techniques, les pro-
blemes economiques de la fin du regne de Louis XIV eloignerent en quel-
que sorte cette clientele de savants de la pensee politique et economique 
fran<;:aise 21. 

De plus, les nouvelles revendications des hommes de science ne furent 
pas toujours bien accueillies et ne furent jamais assimilees a la doctrine de 
l'interet qui dominait la vie et la theorie politiques fran<;:aises du XVII" sie-
cleo Ces principes de l'egoisme politique repoussaient toutes dichotomies 
simples 22 et conduisaient a interpreter la societe comme une collection 
d'interets concurrents. Qu'on s'en tienne a la theorie mecaniste d'un 
Nicole pour qui la societe est formee de groupes d'interets dont les 
« tourbillons » creent un ordre local et global, ou bien a l'explication psy-
chologique d'un La Rochefoucauld qui devoilait «l'amour-propre» 
cache sous des actes apparemment altruistes, seul agit l'amour-propre ou 
l'interet, sans lesquels la societe n'existerait plus 23. 

Par-dela ces paradoxes, on peut tirer quelques consequences heuris-
tiques qui eclaireront les pratiques de recherche, de publication, et de 
comportement savants a l'egard des mecenes. La rarete meme du mece-
nat, par exemple, encourageait un esprit d'opportunisme : ainsi, face au 
droit de priorite revendique par les savants au XVII" siecle, l'Academie 
royale des sciences insistait sur un nouveau droit de publier sous sa 
propre egide les communications d'autres (non sans remerciements, bien 
sftr) 24. D'ailleurs, mecenes et savants etaient frequemment en desaccord 

21. Lionel ROlHKRUG, Opposition to Louis XIV: The Political and Social Origins of the 
French Enlightenment, Princeton, Princeton University Press, 1965; A. Smoup, art. cit. supra 
n. 3, p. 211-234. 

22. Sur ces dichotomies, cf. Carlo GINZBURG, « The High and the Low : The Theme of For-
bidden Knowledge in the Sixteenth and Seventeenth Centuries », Past and Present, 73, 1976, 
p. 28-42, repris in C. GINZBURG, Myths, Emblems, Clues, trad. John et Anne C. TEDESCHI, 
Londres/Sydney / Auckland/Johannesburg, Hutchinson Radius, 1990, p. 60-76. 

23. N. O. KEOHANE, op. cit. supra n. 5, chap. 10; Albert O. HIRSCHMAN, The Passions and 
the Interests, Princeton, Princeton University Press, 1977; J. A. W. GUNN, «' Interest will 
Not Lie' : A Seventeenth-Century Political Maxim », Journal of the History of Ideas, 29, 
1968, p. 551-564; A. J. KRAILSHEIMER, Studies in Self-Interest from Descartes to La Bruyere, 
Oxford, Clarendon Press, 1962; Lucien GOLDMANN, The Hidden God: A Study of the Tragic 
VISion in the « Pensees» of Pascal and the « Tragedies» of Racine, trad. Philip THODY, 
Londres/New York, Routledge & Kegan Paul/Humanities Press, 1964; E. D. JAMES, Pierre 
Nicole, Jansenist and Humanist: A Study of His Thought, La Haye, Martinus Nijhoff, 1972. 

24. Sur I'evolution du concept de la propriete intellectuelle, I'reuvre de Pamela O. loNG 
est essentielle; cr., par ex., les articles cires supra n. 11 ; sur I' Academie, cr. A Company of 
Scientists, op. cit. supra n. I, p.212-213. 
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sur les buts, les methodes, et les finalites de la recherche 25. Suivant 
l'exemple de Richelieu, Louis XIV et Colbert appreciaient « leurs » 
savants sous l'angle du service de la couronne 26• Mais ceux-ci se sentaient 
habilites a prendre d'autres responsabilites - vis-a-vis de la science, de la 
religion, ou de la societe, par exemple - et certains d'entre eux, notam-
ment Vauban, ingenieur du roi et membre de l'Academie des sciences, 
oserent meme s'opposer au roi sur des atTaires publiques 27. 

Qu'ils fussent publics ou prives, de tels conflits eurent pour conse-
quence des crises de conscience, contraignant les savants a mettre en 
balance leurs besoins et leurs scrupules. De cette maniere, Ie mecenat a 
aggrave un dilemme entre Ie principe et la realite, alors meme que les 
revendications scientifiques ne tenaient aucun compte ni des interets ni 
des crises de conscience. 

La politique de la nouvelle science conduisait donc parfois certains 
savants au seuil de dilemmes bien concrets. Comment a-t-on re~u - en 
qualite de mecene, de client, ou de public - une rhetorique idealisante 
etant donne l'etendu de la doctrine de l'interet dans Ie domaine poli-
tique? Comment les hommes de science ont-ils pu concilier cette rheto-
rique avec les realites de la vie civique, farniliale et savante, quand chaque 
conflit entre principe et realite est rendu plus intense par Ie contexte du 
mecenat? Comment donc reconcilier les devoirs contradictoires imposes 
par une idee de la science qui combinait les trois regnes de la philo-
sophie, c'est-a-dire, la morale, la politique et la nature? 

Tant comme miroir de la realite (selon l'historiographie traditionnelle) 
que comme voile qui l'occulte (selon une demarche de construction 
sociale), les preceptes moraux et les doctrines de conduite prop res a la 
nouvelle science restent un produit cardinal de la revolution scientifique. 
Mais parce qu'ils ne suffisent pas a rendre compte du monde moral etTec-
tif des savants, its necessitent de notre part un nouvel examen. n s'agira 
ici de scruter des tensions et des conflits possibles entre principes et inte-
rets, et notamment d'examiner tout comportement inattendu afin de 
decouvrir des cas de conscience. Mais la documentation publiee devoile 
rarement au premier coup d'reil une piste cachee trois siecles plus tot. 
Seules des sources confidentielles - «les archives de discretion» -

25. A Company of Scientists, op. cit. supra n. 1, chap. 8. 
26. E. THUAU, op. cit. supra n. 20, p. 166-226. 
27. Sebastien LE PRESlRE, seigneur de VAUBAN, Projet d'une dime royale, in Economistes, 

op. cit. supra n. 5, p. 33-148; Roland MOUSNIER, La Dime de Vauban, Les cours de Sor-
bonne, Histoire Certificat L, Paris, Centre de documentation universitaire, mai 1968; N. O. 
KEOHANE, op. cit. supra n. 5, p. 327-331; Lionel ROTHKRUG, op. cit. supra n. 21; A. STROUP, 
art. cit. supra n. 3. 
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peuvent reveler comment les savants et leurs medmes ont mis 11 l'epreuve 
la rhetorique de la revolution scientifique. Cette recherche offre un 
double avantage: elle presente les etfets reciproques des sensibilites 
morales, politiques et scientifiques; et, en meme temps, elle eelaire 18-
signifi<:ation d'une rMtorique Ie plus souvent trompeuse. 

SENSIBILrrES CMQUES £1 SCfENTlFlQUES 

Juxtaposer ainsi la science, la theorie p()litique et Ie mecenat, c'est sou-
ligner certains soucis pratiques des h()mmes de science dans la vie 
publique. tout particulierement, des qu'ils essayaient de concilier leurs 
valeurs savantes et sociales en menageant 11 la fois la cour et la republique: 
des lettres. Engages dans Ie jeu delicat qui consistait 11 sauvegarder leurs 
privileges tout en critiquant leurs mecenes, leur opposition etait pour 13 
plupart secrete et subtile. Ainsi, 11 la difference de Mario Biagioli et Jay 
Tribby, qui soulignent l'assimilation du style scientifique aux mreurs de 13 
cour, j'explorerai ici leur porte-a.-faux : Ie refus des physiciens d'a<:<:epter 
les usages de la caur, et les cas de conscience qui s'ensuivent2~. 

Bien sur. empl()ye Ii propos du XV])" siec1e. Ie m()t « conscitmce » sou-
leve bien des probIemes. Selon la pJupart des traditions philosophiques 
ou reJigieuses europeennes, suivre sa conscience c'est oMir 11 un sens 
moral ione. De hi, en principe, ne devrait decouler aucun desaccord entre 
personoes de bonne conscience. Chaque question de conformite 11 Ia 
morale devrait se resoudre en appliquant quelques principes universels 
ou bien les regles de conduite particulieres derivees de ces principes. Tou-
tefois, l'absence d'unanimite sur les principes fondamentaux ou sur les 
regles de conduite qui auraient dii en decouler etait parfois patente et cer-
tains philosophes ont parle du sens moral fa~onne par la coutume. C'est 
dans de tels cas de principes incoherents que nait un cas de conscience et 
que l'individu peut se trouver en opposition avec l'autorite morale ou 
gouvemementale. En general, les defenseurs du statu quo politique, reli-
gieux Ou intellectuel considerent chaque question de conscience comme 
evidente. A. Ia fin du sieele, Antoine Furetiere, par exemple, dans son 
Dictivnllaire universel, entend Ie mot (( conscience )) comme relevant non 
seulement d'un sens moral inne (d'un «jugement secret de l'fune ))) mais 
encore d'un jugement de l'intellect tire de la coutume. Bien qu'ici Ie sens 

28. Jay TRIBBY, « Cooking (with) Clio and Cleo: Eloquence and Experiment in Seven-
teenth·Cenrury Florence », Journal o/the Hi:ltory of Tdl!dS, 52, 1991, p. 417-439. 
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moral ne soit pas forcement inne et que 1'0n puisse aussi parler de 
« conscience» pour decrire l'angoisse suite Ii une mauvaise action, Fure-
tiere n'admet en matiere de conscience aucune opposition deliberee Ii 
l'autorite; Ii cet egard, son dictionnaire manifeste l'empreinte de la 
double autorite de I'Etat et de I'Eglise en France. Par contre, pour ceux 
qui s'opposent au statu quo ou Ii certaines regles etablies, une question de 
conscience peut entrainer un acte de resistance dangereux pour la vie ou 
la carriere. Au XVII

e siecle, c'etait surtout les traites politiques jansenistes, 
huguenots ou hollandais qui abordent ces questions d'opposition aux 
gouvernements ou aux religions etablis 29. 

Etant donne l'ambiguite du sujet, seuls des cas particuliers peuvent 
reveler la maniere dont les savants resolvaient leurs conflits de conscience 
avec un mecene. Quelques celebrites de la revolution scientifique -
notamment Galilee - ont inspire des enquetes du meme genre, et une 
litterature plus ou moins provocatrice a explore les relations entre science 
et societe en Angleterre et en Hollande au XVIIe siecle 30• Curieusement, de 

29. Dans son Histoire des ouvrages des sr;avans, Jacques Basnage se moquait des jesuites 
pour leur casuistique en la matiere. Cf. aussi Antoine FURETIERE, Dictionnaire universel, nouv. 
ed., 2 vol., La Haye/ Amsterdam, Chez Arnout et Reinier Leers, 1694; N. O. KEOHANE, op. 
cit. supra n. 5. Voir aussi les traites de Pierre Bayle, Pierre Jurieu, et d'autres huguenots en 
exil; en France Ii cette epoque, c'est surtout dans Ie theatre d'un Pierre Corneille ou d'un 
Jean Racine qu'i1 faut chercher un debat sur de telles questions. 

30. Christopher HILL, Intellectual Origins of the English Revolution, Londres, Panther 
Books, 1972 (1965); Robert K MERlON, Science, Technology and Society in Seventeenth-
Century England, New Jersey, Humanities Press, 1970 (1938); James R JACOB, Henry 
Stubbe, Radical Protestantism and the Early Enlightenment, Cambridge, Cambridge Univer-
sity Press, 1983, « The Ideological Origins of Robert Boyle's Natural Philosophy», Journal 
of European Studies, 2, 1972, Robert Boyle and the English Revolution.' A Study in Social 
and Intellectual Change, New York, Burt Franklin, 1977; M. C. JACOB, « The Church and the 
Formulation of the Newtonian World-View», Journal of European Studies, 1, 1971,2, 1972, 
« Millenarianism and Science in the Late Seventeenth Century», Journal of the History of 
Ideas, 37, 1976, p. 335-341, The Newtonians and the English Revolution, 1689-1720, Ithaca, 
Cornell University Press, 1976, The Radical Enlightenment.' Pantheists, Freemasons and 
Republicans, Londres, George Allen & Unwin, 1981; Margaret C. JACOB, Henry GUERLAC, 
(( Bentley, Newton, and Providence: The Boyle Lectures Once More », Journal of the History 
of Ideas, 30, 1969; M. C. JACOB, J. R JACOB, (( The Anglican Origins of Modem Science», 
Isis, 71,1980, p. 251-267, et (( Seventeenth-Century Science and Religion: The 'State of the 
Argument», History of Science, 14, 1976; Lotte MULLIGAN, (( Civil War Politics, Religion and 
the Royal Society», Past and Present, 59, 1973, p. 92-116, et (( Science, Politics and Reli-
gion», Past and Present, 66, 1975, p. 139-142; W. PAGEL, (( Religious Motives in the Medical 
Biology of the Seventeenth Century», Bulletin of the History of Medicine, 3, 1935, p. 97-128, 
213-231, 265-312; P. M. RAITANSI, (( Parace1sus and the Puritan Revolution», Ambix, 11, 
1963, p. 24-32, et (( Science and Religion in the Seventeenth Century», in The Emergence of 
Science in Western Europe, ed. Maurice CROSLAND, New York, Science History Publications, 
1976, p. 79-87; S. SHAPIN, (( Of Gods and Kings: Natural Philosophy and Politics in the 
Leibniz-Clarke Disputes», Isis, 72, 1981, p. 187-215; Barbara J. SHAPIRO, (( Science, Politics 
and Religion», Past and Present, 66, 1975, p. 133-138, (( Latitudinarianism and Science in 
Seventeenth-Century England », Past and Present, 40, 1968, p. 16-41, et Probability and Cer-
tainty in Seventeenth-Century England.' A Study of the Relationships between Natural 
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telles discussions ignorent la France de cette epoque, bien que la figure 
du mecenat et sa crise sous Louis XIV doive conduire a un tel examen 31. 

Les membres et les associes de l'Academie royale des sciences - cas pri-
mordial du mecenat scientifique entre 1400 et 1800 - etaient a maintes 
reprises soumis a des conflits entre les topoi savants et la realite politique. 
Leurs idees, non seulement scientifiques mais aussi religieuses et poli-
tiques les opposaient frequemment aux mecenes. Si on suit Roger Hahn, 
ceci peut nous surprendre quand on songe a la reputation de servilite de 
I'Academie par rapport a la couronne32. 11 y a toutefois plusieurs cas fla-
grants d'opposition, tant collective que particuliere, aux pouvoirs ou aux 
opinions dominantes. 

Un mystique, un saint et un espion peuvent nous faire mesurer la por-
tee des cas de conscience a I'Academie. Le mystique est l'alchimiste 
huguenot Samuel Cottereau Duclos (1598-1685) qui, pendant ses der-
nieres annees, persistait a epouser des idees heterodoxes, tant savantes 
que religieuses, alors que ses collegues et ses mecenes voulaient les voir 
disparaitre. Son influence a l' Academie diminua, ses collegues lui refu-
serent Ie droit de publier un livre juge trop « platoniste » et, apres la mort 
de Colbert en 1683, Duclos ne toucha plus sa pension. Ayant eu Ie cou-
rage de ses idees heterodoxes jusqu'a la fin de sa vie, Duclos les abjura 
sur son lit de mort pour proteger la carriere de son neveu. La sincerite de 
son abjuration peut etre mise en doute, etant donne non seulement les 
circonstances mais aussi la conservation de quelques manuscrits 
d'alchimie qu'it pretendait avoir brules 33. 

Science, Religion, History, Law, and Literature, Princeton, Princeton University Press, 1983; 
Andrew C. Fix, Prophecy and Reason: The Dutch Collegiants in the Early Enlightenment, 
Princeton, Princeton University Press, 1991; Dirk J. SlRUIK, The Land of Stevin and Huy-
gens: A Sketch of Science and Technology in the Dutch Republic during the Golden Century, 
Dordrecht, Reidel, 1981; Charles WEBS'IER, The Great Instauration: Science, Medicine and 
Reform, 1626-1660, Londres, Duckworth, 1975; Richard S. WESlFALL, Science and Religion 
in Seventeenth-Century England, Ann Arbor, The University of Michigan Press, 1973 [1958]. 
Cf. aussi Michael HEYD, « Orthodoxy, Non-Confonnity and Modem Science: The Case of 
Geneva », in Modernite et non-conformisme en France Ii travers les dgey, actes du colloque 
organise par l'Institut d'histoire et de civilisation fran~ses de l'Universite de Haifa, ed. par 
Myriam YARDENI, Leyde, Brill, 1983, p. 100-109. 

31. Panni les exceptions, on peut citer, Edouard BRYGOO, « Les medecins de Montpellier 
et Ie Jardin du Roi Ii Paris », Histoire et nature: Cahiers de l'Association pour l'histoire des 
sciences de la nature, 14, 1979, p. 3-29; Rio HOWARD, « Medical Politics and the Founding of 
the Jardin des Plantes in Paris », Journal of the Society for the Bibliography of Natural His-
tory, 9, 1980, p. 395-402; Howard M. SOWMON, Public Welfare, Science, and Propaganda in 
Seventeenh-Century France: The Innovations ofTheophraste Renaudot, Princeton, Princeton 
University Press, 1972. 

32. Voir son article in Solomon's House Revisited, op. cit. supra n. 10. 
33. Doru TODERICIU, Suzanne DEwRME, Pierre COSTABEL, « Notes sur trois hommes de 

science du xVII'siecle : Samuel Duclos, Henri-Louis Habert de Montmor et Florimond de 
Beaune », Revue d'histoire des sciences, 27, 1974, p. 63-75; Jean ORCEL, « Quelques 
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Le saint est Ie medecin Denis Dodart (1634-1707) dont la biographie 
laisse voir non seulement I'influence des sensibilites jansenistes sur une 
vie estbetique et savante, mais aussi la maniere dont un janseniste pouvait 
mener avec succes sa propre carriere tandis qu'il usait de sa place pour 
aider des jansenistes. Conseiller-medecin du roi autant qu'attacbe Ii une 
clientele janseniste Ii Paris et Ii Port-Royal-des-Champs, Dodart etait 
connu Ii Ia cour pour sa piete, son regime severe et ses vetements eIimes : 
la princesse de Conti, dont il etait encore Ie medecin, pretendait l'avoir 
pris pour un mendiant. Son jeune de careme inspirait ses recherches sur 
Ia transpiration. Confident de Jean Racine, Louis Morin de Saint Victor, 
Jean Hamon, Pierre Nicole et Antoine Arnauld, Dodart correspondait 
fidelement avec ceux de ses amis en exil. Au debut des annees quatre-
vingt-dix, suivant Ies conseils d' Arnaud, Dodart mit Ii profit ses consulta-
tions medicales aupres du roi pour lui exposer Ies bienfaits d'une poli-
tique moins severe envers les jansenistes 34. A la difference de Duclos, sa 

rel1exions sur l'reuvre peu connue de Duclos », Histoire et nature, 4, 1974, p. 29-33, et en 
tant qu'editeur, « Observations de l'action de I'air sur quelques terres argileuses et sur leurs 
marchasites, faites par Ie Sr du Clos et proposees a l'Assemblee, Ie 14' may 1667», Histoire 
et nature, 4, 1974, p. 21-27; A Company of Scientists, op. cit. supra n. I, p. 18-19, 96-97 et 
passim; Histoire des ouvrages des st;avans, mars 1689, p. 57-65; Bibliotheque du Museum 
national d'histoire naturelle, Paris, ms 1278; Bibliotheque nationale, Paris, ms fro 1333, et ms 
Clairambault 452 : 54 I r-44r ; Archives de I'Academie des sciences, Institut de France, Paris, 
Registre des proces-verbaux des seances, vol. I-II, passim; Bibliotheque de I' Arsenal, Paris, 
ms 2517; John LoUGH, France Observed in the Seventeenth Century by British Travellers, 
Stocksfield, Oriel Press, 1985, p. 325 ; E. et M. HAAG, La France protestante, 10 vol., Geneve, 
Slatkine Reprints, 1966, vol. 4, p. 77; Nouvelles de la Republique des Lettres, oct. 
1685, p. 1140-1143; Le Mercure Galant, ao11t 1685, p. 137; S. DUCLOS, Dissertation sur les 
principes des mixtes natureis, faite en I'an 1677, Amsterdam, Daniel Elsevier, 1680, et 
Observations sur les eaux minerales de plusieurs provinces de France, Paris, Impr. royale, 
1675. 

34. A Company of Scientists, op. cit. supra n. I, chap. 13, et « Some Assumptions behind 
Medicine for the Poor during the Reign of Louis XIV I), in The Light of Nature: Essays in the 
History and Philosophy of Science presented to A. C. Crombie, ed. J. D. NORTII et 1. J. ROCHE, 
« International Archives in the History of Ideas», I 10, La Haye, Martinus Nijhoff, 1985, 
p.35-55; Antoine ARNAULD, Lettres, 9 vol., Nancy, Joseph Nicolay, 1727-1743, vol. 3, 
p. 333-337, 432-435, 552-555, vol. 4, p. 52-60, 63-66, vol. 6, p. 199-204, 227-235, 239-241, 
278-280,297-302,316-322,346-352,375-377, vol. 7, p. 206-209,398-447,466-470,510-518, 
616-620; Jean RACINE, (Euvres, 8 vol., ed. Paul MESNARD, Paris, Ubrairie Hachette, 1887-
1921, vol. 6, p. 562-563, 569, 586-587, vol. 7, p. 346-347; Henri-Jean MARTIN, Livre, pouvoirs 
et societe a Paris au XVI! siecie (1598-1701), 2 vol., Geneve, Ubrairie Droz, 1969, p. 765; 
Emile JACQUES, Annees d'exil d'Antoine Arnauld (1679-1694), « Bibliotheque de la Revue 
d'histoire ecclesiastique», fasc.63, Louvain, Publications universitaires de Louvain, 1976, 
passim; SAINTE-BEUVE, Port-Royal, 7 vol., Paris, Hachette, 1867-1871, vol. 2, p. 228, vol. 4, 
p. 98 n., p. 211, 291-341, 511, 584, vol. 5, p. 185-186 n. I, p. 315-316 n. I, p. 328-329, vol. 6, 
p. 165-166,302-336; Archives de l'Academie des sciences, Paris, dossier « Denis Dodart»; 
B. LE BOYIER de FONTENELLE, Eloges des academiciens de I'Academie royale des sciences 
morts depuis I'an 1699, in (Euvres diverses de M. de Fontenelle, vol. 3, La Haye, Gosse & 
Neauime, 1729, « Denis Dodart»; Archives nationales, Utrecht, Archief der Oud-Biss-
choppelijke Clerezij, mss 32**, 576, 591, 609, 610, 1512, 3220-3221, 3222**; je suis rede-
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dissidence ne fut pas prejudiciable a sa carriere : il toucha sa pension de 
l' Academie jusqu'a sa mort et son fils comme lui-meme firent une belle 
carriere. Mais force est de constater que la campagne contre les hugue-
nots etait plus severe que celIe contre les jansenistes. De plus, comme les 
opinions scientifiques et medicales de Dodart furent toujours respectees, 
il beneficia de la protection de l' Academie, celIe que Duclos avait perdue. 

Ce sont deux exemples manifestes de desaccord savant ou religieux 
entre mecime et client a l' Academie des sciences. Dans chaque cas, Ie 
savant epousait quelques idees heterodoxes et son sort decoulait non seu-
lement du cours du regne mais aussi de sa reputation dans la commu-
naute scientifique, gage de la protection des pairs. 

Mais ici il nous faut aborder Ie troisieme exemple, celui de l'espion -
cas ambigu, dont Ie protagoniste est presque inconnu, les sources inatten-
dues et les implications incertaines. II s'agit de Nicolas Hartsoeker (1656-
1725), associe etranger hollandais de l'Academie royale des sciences, 
devenu espion pour Ie compte de Louis XIV. Comme savant, N. Hart-
soeker est connu pour son microscope a lentille spherique, ses theories 
spermatistes et un neo-cartesianisme polemique. Parmi les episodes les 
plus marquants de sa carriere, on peut mentionner son sejour a Paris en 
1678 sous l'aile de Huygens, son election aux Academies des sciences de 
Paris et de Berlin et ses charges de precepteur du tsar Pierre Ie Grand et 
de mathematicien aupres de l'eIecteur palatin Johann Wilhelm 35_ 

N. Hartsoeker illustre Ie jeu simultane de deux doctrines opposees -
l'ideal de la nouvelle science et l'egoisme politique - dans ses carrieres 
paralleles de savant et d'espion, l'une publique et l'autre secrete_ 

N. Hartsoeker est un homme mysterieux. En espion de Louis XIV, il 
semble (contrairement a Duclos ou a Dodart) acceder aux demandes de 
son protecteur. Au debut de cette enquete, il n'est pas evident que 
N. Hartsoeker soit homme de scrupule, qU'espionner lui pose un pro-
bleme de conscience, ou meme que ses activites clandestines ne corres-
pondent aucunement a sa carriere scientifique. Mais si N. Hartsoeker 

vable au prof. Dr. M. G. Sprietz de m'avoir gentiment signaie les references concernant 
Dodart dans la correspondance de Jean de Neercassel. 

35. Cf. I'eloge de Fontenelle, in Eloges, op. cit. supra n. 34; Jean-Pierre NICERON, 
Memoires pour servir a l'histoire des hommes illustres dans la repub/ique des lettres, Paris, 
Briasson, 1727-1745, vol. 8, p. 54-68, vol. 10, p. 255-258; Nieuw Nederlandisch Biografisch 
Woordenboek, ed. P. C. MOLHUYSEN et aI, Amsterdam, 1974 [1911-1937), vol. 7, col. 717-
720; The Dictionary of Scientific Biography, ed. Charles C. GILLISPIE, New York, Charles 
Scribner's Sons, 1970-1980, Oil l'artic1e de J. G. Van Cittert-Eymer est rempli d'erreurs; cf. 
aussi Biographisch Woordenboek van Protestantsche Godgeleerden in Nederland, ed. J. P. de 
BIB, J. LooSJES, La Haye, (1919)-1949, vol. 3, p. 553-554. La meilleure recapitulation contem-
poraine de la vie de N. Hartsoeker se trouve dans l'artic1e de Christiane BERKVENs-
SlEVELINCK, « Nicolas Hartsoeker contre Isaac Newton ou pourquoi les planetes se meuvent-
elles?», Lias, 2, 1975, p. 313-328. 
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nous laisse perplexes aujourd'hui, il etait tout aussi deconcertant en son 
temps. 

Ses contemporains savaient bien ce qu'un Duclos ou un Dodart repre-
sentait, mais N. Hartsoeker restait pour eux une enigme. Ainsi en ont 
temoigne leurs jugements pendant trente ans. « J'ai failly tomber de mon 
haut lisant ce que vous me mandez [ ... ] touchant notre Hartsoecker 
devenu si grand maistre en cachette et sans que l'on en ait ouy parler», 
confesse Constantijn Huygens en 1685; puis il continue: « Comment un 
gan;on comme luy qui ne scait gueres de mathematique et n'a point de 
maistre peut il s'eriger en premier maistre de tout Ie monde? II me 
semble que c'est un songe [ ... ] »36. En 1698, Jean Bernoulli s'interroge : 
« Je voudrais s~voir la cause qui luy a fait sortir de France; il y a appa-
remment un mystere la dessous »37. Vingt ans plus tard, Jean Bernoulli 
conclut brutalement que N. Hartsoeker n'etait qu'un « homme rude et 
barbare» manquant de « toute humanite » 38. 

Prodige cryptique ou «menteur» ambitieux, fidele cartesien ou 
«etranger Ii la geometrie», victime de plagiat ou tout simplement 
« fou »? De telles epithetes opposees revelent que la reputation de 
N. Hartsoeker etait ambigue des ses debuts. Sa vie etait meme plus mys-
terieuse que les freres Huygens ou Ie mathematicien Bernoulli l'ont ima-
ginee, et la plus grande partie de sa carriere et de sa pensee sera toujours 
cachee. Pourtant, quand les secrets deviennent accessibles, ils paraissent 
devoiler un opportuniste dont les pactes faustiens avec ses protecteurs 
representent les complexites sordides du mecenat sous l'Ancien Regime. 
N. Hartsoeker fut, semble-t-il et pour paraphraser un mechant contempo-
rain, trois fois banqueroutier. En 1684, ne pouvant honorer un billet de 
quelque deux cents mille livres, il lui fallut quitter son pays natal de 
maniere honteuse 39

• En 1685, il se convertit au catholicisme, abjurant, 
pour rester en France, la foi de remontrant qui avait forge la vie de son 
pere et de son grand-pere 4o

• Enfin, en 1692, il se fit traitre, espionnant en 
Hollande pour Louis XIV Ii l'epoque meme ou la France et les Provinces-
Unies etaient en guerre 41. 

Une citation donnee par lui en epigramme dans un album d'amitie vers 
la fin de sa vie semble livrer la maxime d'une carriere opportuniste : « ubi 

36. C. HUYGENS, (Euvres, op. cit. supra n. IS, vol. 9, p. 36. 
37. Johann BERNOULLI, Der Briefivechsel, 2 vol., Bale, Birkhaiiser, 1955, 1988, vol. 2, 

p. 180 (IS July 1698). 
38. Isaac NEWION, Correspondence, ed. H. W. TURNBULL, A. Rupert HALL, Laura TILLING, 

7 vol., Cambridge, Cambridge University Press, 1959-1977, vol. 7, p. 218-223. 
39. C. HUYGENS, (Euvres, op. cit. supra n. IS, vol. 9, p. 34-35. 
40. Ibid., p. 87. 
41. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-

lande, 158: 137r-148v, 172r-18Ov, 149r-154v, 178r-18Ov; Memoires et documents, France, 
1017 : 94r, 172r, 279; Correspondance politique, Suede, 74 : 37Ir-384v. 
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bene ibi patriae », «Ia patrie est OU l'on est bien» 42. N. Hartsoeker 
habita a l'etranger plus de la moitie de sa vie adulte recherchant a la fois 
la respectabilite et la protection d'un mecene. Meme a son retour dans les 
Provinces-Unies vers la fin de sa vie, il prefera Utrecht a Rotterdam, pays 
de sa famille et de celie de sa femme. II rejeta done toute dependance tra-
ditionnelle pour se transformer de marchand hollandais en savant cosmo-
polite. 

N. Hartsoeker parait avoir ete un parfait client, trap absorbe par son 
ambition pour ecouter sa conscience. Une anecdote de ses annees a la 
cour de Dusseldorf renforce cette suspicion. N. Hartsoeker s'y montre 
tellement convaincu par les experiences de son mecene qu'il admet 
devoir changer sa theorie de la generation : apres avoir constate la rege-
neration des pattes d'une ecrevisse, il accepta desormais I'idee d'« une 
arne plastique ou formatrice» non seulement dans les ecrevisses mais 
aussi «dans les autres animaux & dans l'homme meme ». D'ailleurs, 
selon Niceron (son biographe), « ce seroient la les Natures p/astiques du 
Docteur Cudworth, si ce n'etoit que celles-ci agissent sans connoissance, 
& que celles d'Hartsoeker sont intelligentes »43. Si I'on songe a ses 
convictions cartesiennes, fruit de ses etudes a l'universite de Leyde durant 
les annees soixante-dix, une telle affirmation est bien la quatrieme ban-
queroute de notre savant. Le voici finalement courtisan-savant sans 
pareil, s'inclinant devant la science de ses mecenes dans les controverses 
religieuses et scientifiques. Tel parait N. Hartsoeker, qui ne semble pas 
eprouver de troubles de conscience. 

Le cas est paradoxal : sans principes pas d'espion scrupuleux. Mais 
N. Hartsoeker semble tout simplement opportuniste. De plus, il n'est pas 
evident que son espionnage et sa science soient lies. II nous incombe, 
done, de determiner pourquoi N. Hartsoeker est devenu Ie mouchard du 
Roi-Soleil et de decouvrir d'eventuels liens entre physique et espionnage. 

II fallait, en efTet, de bonnes raisons d'espionner pour Ie roi de France. 
Car, une fois decouvert, N. Hartsoeker aurait ete inculpe de trahison par 
les Hollandais. Or, il avait peu de chances de passer a travers les mailles 
du filet, car les deux camps connaissaient de grands succes dans leur lutte 
contre les agents ennemis. En 1696, par exemple, les Fran~s decou-
vrirent un reseau qui, sous la direction du pasteur huguenot Pierre Jurieu, 
rapportait aux Hollandais et aux Anglais les mouvements de la flotte 

42. Bibliotheque royale, La Haye, ms 74 H 47, fol. 106. 
43. J.-P. NICERON, op. cit. supra n. 35, vol. 8, p. 67-68. Precis de I'article « Lettre sur les 

serres, qui recroissent aux ecrevisses quand on les a rompues, sur la petitesse des animaux 
que quelques-uns supposent avoir ete tous creez au commencement du monde, & sur les 
natures qui forment presentement les corps organisez, & qui y resident », que N. HAR11>OEKER 
a fait publier dans la Bibliotheque ancienne & modeme, 18, p. 194 sq. 
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fran~ise, En avril, un membre de ce reseau expediait un demier message 
Ii Rotterdam et sa lettre evoque les risques de la vie secrete : «je crains 
que l'on me vienne Ii quelque heure enlever comme un corps saint, ne 
m'ecrivez done plus chez mon hote [.,,] car les lettres qui viennent aux 
auberges sont toujours plus soup~nnees que les autres.» Ses craintes 
etaient fondees : quelques jours plus tard, il fut arrete. Une fois empri-
sonne, lui et ses complices se trahirent mutuellement et l'un d'entre eux 
se suicida 44

• Les mobiles de ces hommes etaient certainement la fidelite Ii 
la cause huguenote, l'opposition au roi et Ie besoin d'argent. Leur sort 
tragi que represente un sucres fran~s. Mais les Anglais et les Hollandais 
avaient des espions plus efficaces encore qui infiltraient les affaires les 
plus secretes de la France. Apres avoir intercepte et decode la correspon-
dance diplomatique fran~ise pendant quelques mois, les allies arreterent 
un espion fran~is et ses contacts hollandais en 1693, laissant travailler 
un agent double afin de capter et de decoder ses lettres 45

• Ainsi pendant 
les annees quatre-vingt-dix les Hollandais et les Anglais disposerent de 
sources irreprochables, emises en toute bonne foi par Ie gouvemement 
fran~s lui-meme 46

• 

La conjoncture qui justifiait ces stratagemes secrets - et ceux de 
N. Hartsoeker lui-meme - etait la guerre de la Ligue d'Augsbourg, ou, 
comme l'appellent les Hollandais, la guerre de Neuf Ans (1688-1697). 
Ses origines etaient Ii la fois simples et complexes. II s'agissait, d'abord, 
du tr6ne d' Angleterre. Contre Jacques II, qui symbolisait les interets 
dynastiques et catholiques, Ie Hollandais Guillaume III representait les 
interets du Parlement et des protestants en Angleterre. La France soute-

44. Fran~is RAVAISSON, Archives de la Bastille. Documents inedits recueillis et publies, 
19 vol., Paris, A. Durand et Pedone, 1877, vol. 10, p. 97-11 ° ; Bibliotheque nationaie, Paris, 
MS. 22806 : 43r-44v. Apparemment, les autorites hollandaises soup~nnaient N. Hartsoeker 
vers la fin de 1693, parce que Ie comte d'Avaux ecrivait de Stockholm a Louis XIV Ie 
16 decembre 1693, « Mr Lillienroot a aussi escrit a Mr Oliverskrans, que Ie Sr Hartsocker 
avoit fait demander un passeport aux Estats generaux, SOllS pretexte d'ailer donner ordre a 
ses affaires particuiieres mais qu'il luy avoit este refuse, que cetoit la dessus que Ie Prince 
d'Orange avoit envoye Dickfeldt a Bruxelles et avoit fait en mesme temps demander a V. M. 
sy elle vouloit envoyer quelqu'un pour traitter avec luy» : cf. Archives du ministere des 
AfTaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Suede, 74: 374v; comte d'AvAux, 
Negociations ... pendant les annees 1693, 1696, 1698, publiees pour la premierefois d'apres Ie 
manuscrit, conserve a la Bibliotheque de I'Arsenal a Paris, ed. J. A. WUNNE, 3 vol., Utrecht, 
Kemink & fils, 1882, vol. I, p. 558. 

45. Antonie HEINSIUS, Het archiefvan den raad-pensionaris Antonie Heinsius, ed. Hendrik 
Jacob VAN DER HElM, 3 vol., La Haye, 1867-1880, vol. 3, p. 42-50, 53-60, 67-68, 73-85, 90-93, 
128-130. 

46. Sur I'espionnage comme instrument de la diplomatie internationaie, cf. Lucien BELY, 
Espions et ambassadeurs au temps de Louis XlV, Paris, Fayard, 1990, qui observe surt,?ut la 
guerre de Succession d'Espagne. Pour l'etude d'un cas particulier pendant Ie regne d'Elisa-
beth I d'Angleterre, cf. John Bossy, Giordano Bruno and the Embassy Affair, New Haven/ 
Londres, Yale University Press, 1991. 
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nait Jacques, en partie parce qu'elle craignait la politique hegemonique 
de Guillaume qui, en 1689, avait reuni les pouvoirs anglais et hollandais 
sur sa personne, mettant ainsi en danger non seulement la France mais 
aussi les republicains hollandais, toujours opposes aux ambitions dynas-
tiques de la maison d'Orange. Non moins importantes etaient les ques-
tions economiques : la France, l'Angleterre et les Provinces-Unies etant 
rivales sur Ie plan du commerce international, chaque pays jouait de la 
guerre pour organiser Ie negoce et les tarifs a son avantage. II n'est donc 
pas surprenant que la guerre ait dure pendant presque dix ans, entrainant 
la plupart des pays d'Europe, et creant de nombreuses opportunites pour 
les espions. 

Quelle imprudence ou quelles raisons d'argent, de carriere ou de 
conscience pouvaient bien entrainer vers de tels risques? Bien que plu-
sieurs espions fussent attires par l'aventure ou les benefices eventuels, ces 
mobiles ne semblent pas pertinents en ce qui concerne N_ Hartsoeker. 
Son nom manque dans les registres de pensions et de cadeaux aux agents 
secrets, et ses rapports montrent sa circonspection. Force est donc de 
constater que N. Hartsoeker est devenu espion pour deux raisons : il 
devait resider contimlment en France pour sa carriere, et il etait partisan 
de la cause servie par son espionnage. Les deux motifs sont lies a sa vie 
scientifique. 

Rappelons, d'abord, que la carriere savante de N. Hartsoeker etait 
fran~ise pour l'essentiel avec, bien sur, des benefices reciproques. Ainsi, 
la science fran~ise etait redevable au Hollandais d'etre Ie premier repre-
sentant en France de la microscopie hollandaise entre 1678 et 1696. Sous 
Ie parrainage de Huygens, N. Hartsoeker introduisit Ie microscope sphe-
rique et sa monture a Paris en 1678. De plus, il defendait la theorie sper-
matiste contre les preferences fran~ses pour l'ovisme et la generation 
spontanee. Enfin, contrairement aux academiciens qui dissequaient les 
cadavres de la menagerie royale, N_ Hartsoeker etudiait d'humbles 
insectes, qu'il comparait aux oiseaux, et se proposait de consacrer un livre 
entier au pOU 47

• 

Les savants parisiens recompenserent N. Hartsoeker en achetant ses 
instruments scientifiques et en l'accueillant dans les cercles de leurs 
mecenes. Une fois installes a Passy en 1684, N. Hartsoeker et son epouse 
gagnerent une reputation internationale de fabricants d'instruments 

47. C. HUYGENS, (Euvres, op. cit. supra n. 15, vol. 8, p. 98-99, 100-103; N. HARTSOEKER, 
Essay de dioptrique, Paris, Jean Anisson, 1694, p. 225-233; Journal des sr;avans, 1678; B. LE 
BOYlER de FONIENELLE, tloges, in op. cit. supra n. 34; Lawrence W. B. BROCKLISS, « The 
Embryological Revolution in the France of Louis XIV : The Dominance of Ideology », in The 
Human Embryo: Aristotle and the Arabic and European Traditions, ed. G. R DUNSTAN, Exe-
ter, University of Exeter Press, 1990, p. 158-186. 
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optiques 48
• Entre 1684 et 1696, il inspecta 1a verrerie royale de Cherbourg 

et fut charge de la fabrication des lentilles et des instruments scientifiques 
destines aux jesuites missionnaires voyageant en Orient. N. Hartsoeker 
jouissait aussi du privilege rare de presenter de temps en temps un 
memoire aux seances de I'Academie des sciences 49• De retour en Hol-
lande pour sa besogne en 1692, il commenc;:ait deja son premier livre, 
dont un precis avait ete publie en 1691 et donne abrege dans Ie Journal 
des s~avans50. N. Hartsoeker croyait aussi que I'Academie allait inclure 
dans ses Memoires son article sur sa maniere de faire des verres de 
lunettes 51. Dans ces circonstances, N. Hartsoeker anticipait probable-
ment son election a I'Academie malgre ses origines etrangeres - les pre-
cedents de Cassini, Huygens, Roemer et Homberg pouvaient Ie 
convaincre du bien-fonde d'un tel espoir. 

Avant 1690, N. Hartsoeker etait connu comme opticien talentueux plu-
tot que comme savant. Dans la hierarchie de la communaute savante, et 
pour reprendre les categories de Martin Rudwick, N. Hartsoeker n'etait 
toujours qu'un amateur: ses informations brutes pouvaient certes ali-
menter les theories de l'elite des savants mais ses theories manquaient 
toujours d'interet a leurs yeux 52. II essaya toutefois de s'elever dans cette 

48. C. HUYGENS, (Euvres, op. cit. supra n. 15, vol. 9, p. 14-16, 25-26, 32-36, 87-90, 112-
115,127-129,312-313,316; vol. 10, p. 276-280,287,289-290,311-312,322-324; Archives 
de l'Academie des sciences, Paris, Registre des proces-verbaux, 13: 24r; Histoire et 
memoires de I'Academie depuis 1666 jusqu'a 1699, 11 vol., Paris, Martin, Coignard, Guerin 
& La Compagnie des Libraires, 1729-1733, vol. 2, p. 96; Royal Funding, op. cit. supra n. 1, 
p. 140-141. 

49. L'Academie des sciences controlait les travaux de N. Hartsoeker. Cf. Les Comptes des 
biitiments du roi sous Ie regne de Louis XIV, ed. Jules J. GUIFFREY, 5 vol., Paris, Imprlmerie 
nationaie, 1881-1901, vol. 2, col. 1002-1003, 1187, vol. 3, col. 124 (I'Academie avait collabore 
en 1673 avec la verrerie de Cherbourg : cf. vol. I, col. 712); Histoire et memoires de I'Acade-
mie, op. cit. supra n. 48, vol. 2, p. 13,20. Archives de I'Academie des sciences, Paris, Registre 
des proces-verbaux, 12 : lOr, 34v, 174v (24 juil., sept. 1686); Jean-Dominique CASSINI, dit 
CASSINI I", Anecdotes de la vie ... rapportees par lui-meme, in Memoires pour servir a I'histoire 
des sciences et a celie de l'Observatoire royale de Paris de J. D., comte de Cassini, Paris, 
Bleuet, 1810, p. 304; Charles-Joseph-Etienne WOLF, Histoire de I'Observatoire de Paris de sa 
fondation a 1793, Paris, Gauthier-Villars, 1902, p. 159-160, 167. Sur l'importance de la 
fabrique de verre : Charles Woolsey CoLE, Colbert and a Century of Mercantilism, Hamden, 
Conn., Archon Books, 1964 [1939], et French Mercantilism, 1683-1700, New York, Octagon 
Books, 1971 [1943], p. 133-142; Elphege FREMY, Histoire de la manufacture royale des glares 
de France au XVII et au XVIII siec/e, Paris, Pion, 1909. Selon I'Angiais Joseph Shaw, Ie verre 
fran<;ais etait d'une meilleure qualite que Ie verre anglais au debut du xVIII'siecle: cf. 
J. LoUGH, op. cit. supra n. 33, p. 58. 

50. Essay d'un nouveau systeme du monde, Paris, Jean Cusson, 1691, opuscu1e anonyme 
dont la moitie des pages manque dans I'exemplaire de la Bibliotheque nationaie de Paris. 
Comme editeur du Journal des sravans, Cusson utilisait celui-ci pour obtenir de la publicite 
pour ce petit livre: 1691, p. 456; 1692, p. 67-70,330-332,510. 

51. C. HUYGENS, (Euvres,op. cit. supra n. 15, vol. 10, p. 278,287,289-290. 
52. Bien qu'j[ s'agisse de Londres au xIX'siecle, Ie schema de Martin RUDWICK est utile 

ici : il etablit dans la communaute scientifique one hierarchie en deux grandes classes dans 
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hierarehie en elaborant ses propres systemes_ Pendant les annees quatre-
vingt, il avanc;a des idees sur les spermatozoldes contre la generation 
spontanee 53, et pendant les annees quatre-vingt-dix, il construisit une 
cosmologie platonico-cartesienne en se fondant sur des observations 
optiques. Mais ses deux livres - l'Essai de dioptrique (1694) et les Prin-
cipes de physique (1696) - connurent un accueil mitige, laissant per-
plexes Malebranehe et Huygens qui traiterent de «bizarres» ses idees 
sur la lumiere et les pouvoirs des rayons du soleit 54

• La notion de ces 
pouvoirs decoulait d'une pensee platonicienne qui etait un legs du pere 
de Nicolas, Christiaan Hartsoeker, dont Ie cercle correspondait avec 
Henry More (1614-1687) et Ralph Cudworth (1617-1688) qui eherehait 
une solution aux problemes du mecanisme cartesien 55. Mais Ie plato-
nisme de N. Hartsoeker - de toute evidence, done, bien avant son sejour 
a Dusseldorf - n'etait pas conforme aux idees des academiciens, qui 
auraient peut-etre plus apprecie ses hypotheses au sujet d'une civilisation 
lunaire 56

• 

Les propositions de service d'espionnage arriverent done au moment 
meme ou N. Hartsoeker s'employait a etre considere non plus comme un 
habite faiseur d'instrument mais comme un veritable savant. Ses contacts 
savants lui permirent de rencontrer des mecenes et ses attentes profes-
sionnelles l'encouragerent sans doute a cooperer avec ceux qui contr6-
laient son droit de resider en France. Pourtant it n'etait pas contraint 
d'espionner: ses rapports revelent trop d'enthousiasme, ses maitres trop 
de confiance en lui, pour qu'it rut victime d'un ehantage ministeriel. II a 
done bien fallu qu'it approuvat la cause qu'il servait Etait-ce un franco-
phile si ardent qu'it trahit son pays natal? Etait-ce un traitre pur 

laquelle une « elite» contrOle la formulation des theories, et des « amateurs» qui, dans 
I'espoir d'etre admis dans les rangs de I'elite, leur presentent quelques theories (recrues avec 
scepticisme) ainsi que des trouvailles (mieux accueillies). A cet egard, les deux communautes 
savantes de Paris a la fin du XVII' siecle et de Londres cent cinquante ans plus tard se res-
semblent ; cr. « Charles Darwin in London: The Integration of Public and Private Science », 
Isis, 73, 1982, p. 186·206. 

53. Archives de I' Academie des sciences, Paris, Registre des proces·verbaux, 12 : 59r; His-
toire et memoires de I'Acadhnie, op. cit. supra n_ 48, vol. 2, p. 20. Exceptionnellement, I'Aca· 
demie s'est declaree convaincue par les arguments de N. Hartsoeker. Pour son opposition Ii 
la generation spontanee, cr. ses lettres de mars et juin 1699 ecrites a Nicolas ANDRY qui les a 
publies in De la generation des vers dans Ie corps de l'homme, de la nature et des especes de 
cette maladie, etc. Avec cinq lettres ecrites a l'auteur sur Ie sujet des vers, par Nic. Hartsoeker et 
Geo. Baglivi, Paris, Laurent d'Houry, 1700, p. 340-345. 

54. C. HUYGENS, (Euvres, op. cit. supra n. 15, vol. 10, p. 707·711. 
55. Rosalie L. CoLlE, Light and Enlightenment: A Study of the Cambridge Platonists and 

the Dutch Arminians, Cambridge, Cambridge University Press, 1957. 
56. En 1677, par exemple, Du Hamel et d'autres membres de I'Academie ont refuse a 

Ducws Ie droit de publier sa Dissertation sur les principes des mixtes naturels, op. cit. supra 
n. 33, Ii cause de ses idees platoniciennes : cr. Bibliotheque nationale, Paris, ms francrais 
1333 : 42v·44r. 
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et simple? Ou bien sa conscience a-t-elle joue d'une autre maniere? 
Avant d'aller plus loin, passons en revue les documents qui Ie 

concernent. Bien qu'it soit parmi les plus celebres des savants hollandais 
a la fin du XVIIe OU au debut du xvme siecle, il est oublie aujourd'hui. De 
plus, sa carriere est mieux connue que ses idees, qui sont soit ignorees 
soit mal interpretees. Depuis sa mort en 1725, it n'a inspire que deux 
enquetes historiques 57. En general, ses biographes se contentent de suivre 
Fontenelle, et I'article du Dictionary of Scientific Biography qui lui est 
cons acre confond curieusement les episodes de sa carriere allemande 58. 

En outre, son pamphlet anonyme de 1691 n'est pas mentionne 
aujourd'hui parmi ses publications. A part ses propres livres et articles, 
it n'a guere laisse de trace: quelques lettres dans les archives hollan-
daises, quelques references dans les proces-verbaux de l' Academie des 
sciences, quelques paiements notes dans les registres du tresor royal. 
Jusqu'ici, ses manuscrits scientifiques n'ont pas ete retrouves. Parmi les 
sources les plus importantes, it faut compter la correspondance publiee 
de Huygens, cene de Bernoulli, dans lesquelles se trouvent quelques 
lettres de N. Hartsoeker lui-meme et une cinquantaine de references a sa 
personne ou a ses idees 59. L'ensemble du dossier laisse concevoir une 

57. Cf. l'article de C. BERKVENS-SlEVELINCK, op. cit. supra n. 35, dont les pieces justifica-
tives nous donnent quelques lettres manuscrites de N. Hartsoeker de I'annee 1714, ainsi que 
Kenneth A. HILL, « Hartsoeker's Homonculus : A Corrective Note », Journal of the History 
of the Behavioral Sciences, 21, 1985, p. 178-179. 

58. Pour sa biographie, cf. les references citees supra n. 35. Sur sa famille et sur sa vie, cf. : 
Amsterdam, Bibliotheque de l'Universite, Bibliotheque de I'Eglise remonstrante ms Z 25 ; La 
Haye, Bibliotheque royale, ms 132 G 15 ; La Haye, Archives royales, Etats-Generaux, Reso-
lutions, 3336 : 65v; Leyde, Bibliotheque de I'Universite, Archives du Senat de la Faculte de 
I'Universite de Leyde, 46-53, Iistes de recension, 1675-1683, sous la rubrique « Nicolaus»; 
mss BPL 885, PAP 2; Rotterdam, Archives municipales, Oud Rechterlijk Archief of Schepen-
archief, Not. Prot., « Gifteboeken », sous les rubriques « Vettekeucken », « Van der Mey », et 
« Hartsoeker», pour les annees 1612-1625, 1625-1631, 1631-1636, 1664-1667, 1675-1681 et 
1699-1725; Not. Prot. 3856/13, registre notarial pour Delfshaven, 1684; Utrecht, Archives 
municipales, archives notariales, UIIOaOl3, nr. 109, UII8a004, U139a006, nr.87, 
U169a002, fol. 61, 345,467,647, U169a003, fol. 38, UI69a005, fol. 90, U169aOO6, fol. 103, 
106, U169a008, fol. 29, 39,112; Archives du gouvernement municipal (1577-1795) nr. 1551; 
Livres d'enterrements, 1720-1726: 130, p.598, 1738-1741: 133, p. 13, 532, 1742: 136, 
p. 662; Registres de baptemes, 1757-1769, sous la rubrique « Hartsoeker»; Registres 
de mariages, 1748-1763, sous la rubrique « Hartsoeker ». Cf. aussi Cambridge, Bibliotheque 
de I'Universite, RG01/34: 78r-v, et RGOIl37: 153r-154v; John locKE, Correspondence, 
ed. E. S. de BEER, Oxford, Clarendon Press, 1976-1989, vol. 4, n"'1I15, 1163, 1172, 1178, 
1469. 

59. Pour la correspondance editee, cf. les references citees supra n. 36-38. Pour les sources 
manuscrites, cf. Amsterdam, Bibliotheque de I'Universite, Collection Diederichs ms 9 B q; 
La Haye, Bibliotheque royale, mss 73 D 29 (9), et 74 H 47 ; Leyde, Bibliotheque de I'Univer-
site, ms HUG 25 (dossier I, dont il manque des manuscrits depuis 1985); mss HUG 45, 
MAR I, PAP 15 et 21. Archives de I'Academie des sciences, Paris, Registre des proces-
verbaux, passim 1678-1725. 



446 REVUE DE SYNIHESE : IV' S. N'" 3-4, JUILLET-DECEMBRE 1993 

carriere publique conforme a la rhetorique scientifique : son trajet inter-
national realise l'ideal cosmopolite, ses revendications de priorite res tent 
conformes a l'ethique professionnelle, ses observations microscopiques 
font progresser la connaissance, sa fabrication d'instruments comme ses 
travaux a la verrerie de Cherbourg revelent a la fois un essai de progres et 
une collaboration fructueuse avec l' Academie des sciences, sa cosmologie 
n'est que la recherche des verites fondamentales et ses ecrits medicaux 
visent au bien public. 

Mais son service secret aux ordres de Louis XIV nous revele un autre 
N. Hartsoeker : l'homme d'une conscience politique. Celle-ci serait inac-
cessible si quelques traces, eparses dans des registres divers, n'avaient 
subsiste au ministere des Affaires etrangeres. Ce « dossier Hartsoeker» 
est bien Ie modele d'une « archive de discretion ». Cette cinquantaine de 
feuillets manuscrits contient des passeports, des memoires secrets anno-
tes, un projet de mission secrete et une lettre a Louis XIV. Les rapports 
de N. Hartsoeker etant transcrits par un copiste fran<;ai,s, ni l'ecriture 
negligee ni l'habitude hollandaise de marquer la lettre «u» avec un 
accent aigu ne trahissent N. Hartsoeker. On ne trouve pas non plus de 
references a notre savant dans les archives equivalentes aux Pays-Bas. A 
part quelques mentions indiscretes dans la correspondance de son cer-
veau, Ie comte d' Avaux, au «sieur Arsouckre» (sans ou avec « H »), 
aucune autre trace de son espionnage ne subsisterait. Les indiscretions 
provenant du comte d'Avaux, qui recruta notre savant et lui enseigna les 
arts clandestins, revelent N. Hartsoeker comme analyste politique et 
grand revolte. Ce sont la les seuls documents precieux cap abIes de nous 
montrer Ie physicien-partisan dans ses opinions savantes et politiques 
melees 60. 

Mais avant d'examiner ses idees politiques, il faut resumer son trajet 
clandestin en mobilisant a la fois Ie « dossier Hartsoeker» dont il vient 
d'etre question et la correspondance de Christiaan Huygens (qui semble 
inconscient de l'espionnage de son compatriote, de meme que son frere 
Constantijn, secretaire de Guillaume d'Orange). En 1692, N. Hartsoeker 
fit deux fois Ie voyage de Paris aux Provinces-Unies ala demande de Col-
bert de Croissy, ministre des Affaires etrangeres, et du comte d'Avaux, 
qui fut ambassadeur de France a La Haye. II partit la premiere fois en 
fevrier, accompagne de sa femme, de leurs deux fils et d'une servante; la 

60. Cf. Archives du ministere des AfTaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, 
Hollande et Suede, 1690-1699, et Memoires et documents, France, 1690-1699. Malgre les 
conseils genereux de M"" N. M. Brandt aux Archives nationales de La Haye et du prof. 
Augustus J. Veenendaal de l'Institut de I'histoire neerlandaise de La Haye, je n'ai trouve 
aucune trace de I'espionnage de N. Hartsoeker dans les archives hollandaises. 



A. SlROUP : SCIENCE, POLIl1QUE ET CONSCIENCE 447 

servante et un fils resterent en Hollande tandis que la famille rentrait en 
France en avri1 61 . Des son retour, N. Hartsoeker fit son rapport, annote 
par d'Avaux pour Croissy62. 11 partit une seconde fois, avec son valet, ala 
fin de juillet ou au debut d'aout 63. Cette fois, il resta quelques mois dans 
les Provinces-Unies jusqu'a la mi-octobre; son second rapport ne 
comporte aucune annotation du comte d'Avaux 64. 

La mission consistait a determiner la possibilite d'une negociation de 
paix entre la France et Ie parti republicain hollandais, afin d'isoler 
l'Angleterre et d'6ter ses privileges hollandais a Guillaume III. Pour 
chaque voyage, N. Hartsoeker re~ut des instructions specifiques. En 
fevrier 1692, par exemple, il s'attacha (ce sont ses propres mots), « a 
[s)'informer exactement de la constitution presente de la Republique, et 
de la disposition dans laquelle estoient les Esprits» 65. Ses maitres fran-
~s cherchaient aussi quelques renseignements sur la flotte hollandaise, 
enquete que N. Hartsoeker (soucieux de sa securite) confia a une autre 
personne. En juillet, apres la victoire fran~ise a Namur, Ie savant fut 
envoye dans les Provinces-Unies « pour scavoir» (selon les mots du 
comte d'Avaux), « ce que les Republiquains sont en estat de faire» et 
surtout s'ils « seront attentifs a toutes les occasions qui se presenteront de 
porter des Estats Generaux a la paix »66. 

Mais N. Hartsoeker n'en resta pas lao 11 utilisa ses voyages pour des 
contacts savants aussi bien que politiques. 11 rendit visite a Huygens plu-
sieurs fois, lui apportant ses lentilles ainsi que des lettres d'un de ses 

61. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Memoires et documents, France, 
10 17 : fol. 94r (13 fev. 1692). 

62. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-
lande, 158 : fol. 137r-148v (document 69, avr. 1692). 

63. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Memoires et documents, 
France, 10 17 : fol. 279 (passeport pour l'aUer-retour, de France en HolJande, date du 28 juil. 
1692). 

64. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-
lande, 158 : fol. 149r-154v (document 70, oct. 1692). 

65. Ibid., 158: 137v. 
66. Ibid., 158: 172r. Bien que Ie comte d'Avaux ait donne a N. Hartsoeker les noms 

de plusieurs contacts, on ne peut identifier que deux personnes dans Ie dossier actueJ. 
L'une etait Simon Van Halewijn, officier de la ville de Dort, arrete avec son frere comme 
traitre un an plus tard a cause de ses relations avec les Fran..rus. L'autre etait Anthony Hein-
sius qui, de par ses fonctions de pensionnaire general des Provinces-Unies et comme 
confident de Guillaume III, etait en fait premier ministre et I'homme Ie plus puissant de la 
repubJique. Mais iI semble que N. HARlSOEKER, ibid., 147r ne s'aboucha pas pendant son 
premier sejour en Hollande ni avec Halewijn, qu'i1 estimait « entierement devoue » au prince 
d'Orange, ni avec Heinsius, « parce que je n'avois pas este quatre iours en HolJande», 
comme il a explique a ses maitres, « qu'on parloit si diversement de mon voyage que je ne 
jugeois pas a propos de me trop exposer et de gaster par la toute I'affaire ... car iI m'auroit 
este impossible de ne luy pas dire ou trop ou trop peu, de ce que j'aurois voulu luy faire 
connoistre )). 
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amis, Ie marquis de l'Hospital, matbematicien et academicien 67. Le comte 
d' Avaux approuvait ces demarches scientifiques : il avait instruit Ie savant 
dans l'art d'eviter les suspicions en ecrivant non seulement « des lettres 
sans dessus, soubs [sic]l'enveloppe d'un marchant qu'on lui nommera » 
mais aussi des lettres normales : « Car il est Ii craindre qu'on ne fasse 
ouvrir les lettres de Rotterdam et comme il se rendroit suspect si on ne 
trouvoit pas de ses lettres, il escrira a son ordinaire a M. Cassini et a ses 
amis » 68_ L'Academie des sciences fut donc la couverture de N. Hart-
soeker_ C'est un deuxieme lien entre la science et la politique clandestine. 
N. Hartsoeker ne fut ni Ie premier ni Ie demier savant Ii jouer de l'idee 
que la science ne connaissait pas de frontiere. En effet, Ie stratageme etait 
si courant que se proclamer savant pouvait rendre suspects des inno-
cents 69

• Quant Ii N. Hartsoeker, ce principe de la nouvelle science Ie ser-
vait bien: illui ouvrit une carriere intemationale des 1684 et masqua ses 
activites politiques en 1692. 

Partisans ou savants, ses ecrits demontrent une continuite intellectuelle 
et litteraire qui constitue notre troisieme lien. On note, en effet, les 
memes marques d'observation, de verification, d'expression et de tenacite 
dans son ceuvre scientifique et dans les traces de son activite politique. A 
la fois circonstancie, analytique et prescriptif, son style est toujours vif. II 
fait mention de sa competence - comme faiseur de lentilles ou comme 
Hollandais arminien - afin de consolider ses arguments. Dans ses rap-
ports secrets, il cite ses observations et ses analyses de caractere comme, 
dans ses livres de physique, il cite ses observations d'animalcules ou de la 
lune. Et quand il craint d'ennuyer son lecteur, savant ou politique, il 
l'assure : « 1'aurois pu estendre mon discours bien plus que je ne l'ay fait, 

67. C. HUVGENS, (Euvres, op. cit. supra n. 15, vol. 10, p. 278, 287, 304, 307, 311-312, 323-
324,325 (4 avr., 2 mai, 26juil., 27 aout, 8 sept., 9, 22 oct. 1692). 

68. Archives du ministere des Affaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-
lande, 158: 177r. De plus, Ie comte d'Avaux apprit a N. Hartsoeker a ne pas « escrire 
comme s'il rendoit compte d'une affaire dont on l'auroit charge mais comme d'une chose qui 
luy auroit este dite par hazart, et qu'il est bien aise de faire scavoir a un de ces amis a Paris, 
pour voir sil en pourroit faire quelque usage pour Ie restablissement de la paix qu'il souhaitte 
entre Ie Roy et les Estats Generaux ses maistres ». 

69. Dans la premiere partie de son Espions et ambassadeurs, op. cit. supra n. 46, L. BELY 
parle du recrutement d'agents secrets dans les cercles savants. Cf. aussi les activites de l'abbe 
Renaudot, cerveau d'un reseau anglais, et de Roger Piles, artiste et historien d'art. Cf. Leon 
MIROT, Roger de Piles. Peintre, amateur, critique, membre de I'Academie de Peinture (1635-
1709), Paris, Jean Schmit, 1924; Pierre BURGER, « Spymaster to Louis XIV : A Study of the 
Papers of the Abbe Eusebe Renaudot », in Ideology and Conspiracy: Aspects of Jacobitism, 
1689-1759, ed. Eveline CRUICKSHANKS, Edimbourg, John Donald Publishers Ltd, 1982, 
p. 111-137; les papiers de Renaudot se trouvent a la Bibliotheque nationale, Paris, ms n. a. 
fro 7487, 7488, 7489, 7490, 7491, 7492. Les plenipotentiaires franyais aux negociations pour 
la paix de Ryswick se plaignirent des activites de l'abbe Lannion, geometre et ancien membre 
de I'Academie royale des sciences (expulse en 1686 par ses collc~gues) : Bibliotheque natio-
nale, Paris, ms fro 15866-68, 17018, « Lettres et memoires concernant la paix de Ryswick». 
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et raporte[r] une infinite de petites circonstances et particularitez que fay 
appris [ ... ] et qui auraient pu servir a confinner ce que je viens d'avan-
cer » 70. 

Sa maniere de s'expliquer est rafraichissante, directe et imagee. Dans 
sa Dioptrique, Ie soleil est un feu qui produit de la fumee et les theories 
optiques expliquent la myopie de ses lecteurs. Pareillement, dans ses 
memoires secrets, Ie mecenat de Guillaume III est decrit comme «un 
grand torrent », l'Angleterre et la Hollande sont « deux chiens qui 
rangent a un mesme os » ; plus loin il va jusqu'a fonnuler une theorie de 
la souverainete pour justifier un soulevement populaire 71. Bien que 
l'espion comme Ie savant travaillent forcement dans l'isolement, d'autres 
peuvent verifier leurs decouvertes; de plus, un recit circonstancie trans-
fonne Ie lecteur en temoin indirect. Un meme art, fonde sur l'expertise, 
l'infonnation et l'analyse, perfectionne par Ie savant N. Hartsoeker servait 
l'espion. De plus, en combattant Ie « despotisme » de Guillaume III ou 
les « erreurs » de Newton, N. Hartsoeker demontre une meme tenacite et 
un meme « caractere fort» 72. 

De meme, comme savant ou politique, N. Hartsoeker argumentait 
selon des principes premiers. En neo-cartesien, il interpretait la nature 
dans un contexte de corpuscules, d'ether et de tourbillons. En neo-
platonicien, il trouvait dans les rayons du soleilla force motrice de l'uni-
verso En republicain, il epousait une doctrine de la liberte de conscience 
tant en politique qu'en religion - c'etait Ie veritable legs de son berceau 
intellectuel, Ie cercle anninien. De la meme maniere, N. Hartsoeker prati-
quait l'experimentation dans les deux domaines. Avec son microscope, it 
scrutait la semence tant animale que humaine et y decouvrit des animal-
cules. Usant de la grille de l'analyse des interets particuliers, il scrutait 
son pays, etudiait les structures economiques et sociales de chaque pro-
vince et fut toujours a la recherche des besoins des hommes de pouvoir 
ou du « peuple », des magistrats comme des matelots, des officiers 
comme des soldats, des marchands comme des pirates. 11 trouvait les Pro-
vinces-Unies partagees en deux factions: les opposants au « tyran » 
Guillaume d'Orange (c'est-a-dire les anniniens, les commer~ts et les 
cartesiens) contre ses partisans (c'est-a-dire les «bigots », les « calvi-

70. Archives du ministere des AfTaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-
lande, 158 : 147v; comparer ses remarques dans l'Essay de dioptrique, op. cit. supra n.47, 
p. 30 et passim. 

71. Archives du ministere des AfTaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hol-
lande, 158: 138r, I 44v, 150r, 151v, 152r, 153v, I 54r. 

72. L'article de C. BERKVENS-SIEVELINCK, cite supra n. 35, p. 319, met en evidence « un 
caractere fort» et un manque de « perspicacite scientifique » dans la polemique de N. Hart-
soeker contre Newton. 
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nistes », « la lie du peuple )), et une magistrature corrompue par Ie 
Prince) 73. 

Ce choix de mots revele Ie partisan chez N. Hartsoeker, c'est-a-dire Ie 
republicain. II nous signale Ie quatrieme lien entre la science et la poli-
tique - lien socio-economique - dans la vie de Nicolas Hartsoeker : il 
etait lui-meme arminien, commer<;ant, cartesien et opposant a Guillaume 
d'Orange. Comme d'autres republicains hollandais, N. Hartsoeker espe-
rait qu'une nette victoire fran~ise provoquat « une revolte generale )) qui 
seule « pourroit recouvrir leur ancienne liberte )) et par laquelle on pour-
rait « chasser les creatures du Prince Dorange du gouvemement et y res-
tablir les Republiquains et demander la paix de Sa Majeste ... )) 74. Ses ori-
gines sociales et sa formation intellectuelle, tant cartesienne que 
platonicienne, ont prepare cette vision politique. 

Mais, et il y a la quelque ironie, les memes principes qui permettaient Ii 
N. Hartsoeker d'espionner pour la France allaient Ie rendre suspect en 
France meme : quiconque critiquait un tyran ou pronait la revolte etait un 
danger pour la monarchie. Si Charles Perrault a presque ruine Boileau 
reconnaissant en son «Midas)) une satire contre Ie Roi-Soleil, les 
attaques passionnees de N. Hartsoeker contre un «despot)) ont pu 
mettre en danger sa carriere fran~ise 75. De plus, comme Dodart, 
N. Hartsoeker osait critiquer la politique religieuse de Louis XIV: quand 
Dodart demandait au roi de moderer son opposition aux jansenistes, 
N. Hartsoeker deconseillait au ministre de persecuter les huguenots dont 
les malheurs empechaient une reconciliation franco-hollandaise. Ainsi, 
l'opportunisme public et prudent de N. Hartsoeker masquait une teme-
rite secrete et imprudente qui l'enhardissait au point d'etre a la fois 
espion et critique de son mecene. 

En somme, la carriere de N. Hartsoeker presentait deux faces. Sa vie 
publique et scientifique, fondee sur des principes neo-cartesiens, illustre 
les aspects politiques de la nouvelle science. Par contre, ses activites clan-
destines politiques, fondees sur des principes republicains, illustrent non 
seulement Ie realisme d'une theorie de l'interet mais aussi l'action reci-
proque de ses sentiments religieux, politiques et savants. Republicain, 
cartesien et platonicien, N. Hartsoeker conjugue ses sensibilites civique et 
scientifique. Ses ecrits politiques et savants montrent qu'il ne s'agissait 
pas seulement de l'effet d'un esprit partisan. Au contraire, N. Hartsoeker 
apportait aux deux carrieres Ie meme esprit analytique, Ie meme style lit-

73. Archives du ministere des AfTaires etrangeres, Paris, Correspondance politique, Hoi-
lande, 158: 137v, 149v. 

74. Ibid., 158 : 139v·140r. 
75. ARNAULD, Lettres, op. cit. supra n. 34, vol. 7, p. 398·447. 
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teraire, et Ie meme equilibre entre preceptes et donnees. Enfin, en science 
comme en politique, il pensait avoir saisi les verites fondamentales des 
choses, telles qu'elles sont et telles qu'elles doivent etre. 

* ** 

Voici Ie double jeu des hommes de science sous Louis XIV : a la fois 
savants et agents politiques, leurs actions celebraient la science et Ie roi. 
En inculquant aux mecenes quelques criteres scientifiques, ils affermirent 
les liens entre la science et I'Etat, protegerent leurs recherches scienti-
fiques et transformerent leurs recherches savantes en profession etablie. 
L'ideal protegeait done les savants dans Ie tourbillon de la politique. Le 
masque dont les savants se paraient procurait gloire et mecenat. 

Mais Ie cas de Nicolas Hartsoeker reste ambigu. En effet, bien que ses 
rapports au ministre suggerent sa sincerite, il aurait pu etre agent double. 
Les details de ses activites clandestines sont inconnus et Ie mystere de son 
depart de Paris en 1696 est a resoudre. Les motifs philosophiques de son 
action clandestine refletent des sensibilites hollandaises plutot que fran-
~ises. La carriere de N. Hartsoeker ne peut servir a illustrer les relations 
entre idees scientifiques et politiques en France de la meme fa90n que 
celles d'un Duclos ou d'un Dodart. 

Malgre ces ambiguites et ces limites, on peut mettre cette carriere en 
correlation avec trois aspects politiques de la nouvelle science : l'utilite 
des sciences a l'Etat, l'inspiration que les critiques politiques ont tiree des 
idees scientifiques, la revendication des droits des hommes de science. 
Ses deux carrieres scientifiques et politiques etaient etroitement liees, par-
ticulierement pendant les annees quatre-vingt-dix, quand la France etait 
en guerre avec la Hollande et que l'avenir de N. Hartsoeker et de son 
pays natal etait en jeu. 

En premier lieu, l'utilite admise de la science encourageait Ie mecenat. 
En cherchant la protection de I'Etat, les hommes de science revendi-
quaient les capacites de la nouvelle science d'ameliorer la manufacture, la 
navigation ou l'artillerie. En France, a la fin du xvue siecle, cette version 
de la theorie politique de la science gagnait des subsides royaux parce 
qu'elle soulignait les responsabilites publiques du savant en evitant les 
prises de position politiques ou theologiques. Dans Ie cas particulier de 
N. Hartsoeker, l'utilite des sciences aidait Ie Hollandais a etablir une car-
riere internationale : ses competences techniques lui octroyaient Ie droit 
d'habiter Paris, des subsides royaux et un cercle d'amis qui incluait quel-
ques membres de l' Academie royale des sciences. 

En second lieu, quelques aspects de la nouvelle science inspirerent les 
theoriciens de l'opposition. patomisme de Gassendi suscita plusieurs 
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utopies. Le neo-platonisme contribua aux idees de tolerance et de droit a 
la revolte emises par les huguenots franc;ais et les arminiens hollandais. 
Et Ie mecanisme de Descartes aida les jansenistes a formuler une theorie 
de l'interet pour expliquer comment se maintient une societe formee 
d'elements disparates. 

Arminien de formation, N. Hartsoeker s'opposait au pouvoir croissant 
de Guillaume III en Hollande. Ugataire d'un neo-platonisme paternel et 
d'un cartesianisme universitaire, il confortait sa revolte et ses theories; il a 
cherche sa vie durant a reconcilier ces deux philosophies opposees. 
N. Hartsoeker espionnait pour la France, au nom de justifications poli-
tiques et scientifiques et de motifs aussi bien pratiques que theoriques. 
C'est dire que son espionnage procedait de sa philosophie scientifique 
autant que politique. Il esperait de plus proteger sa carriere en servant 
ainsi son pays adoptif. 

Troisiemement, les hommes de science revendiquaient autant de droits 
que d'obligations une fois leur competence admise. En particulier, 
l'affranchissement a regard des frontieres nationales pouvaient procurer, 
on l'a VU, une couverture a des activites moins desinteressees. 

Pour ses maitres franc;:ais, N. Hartsoeker fut l'espion ideal: Hollandais 
reconnaissant a Louis XIV et opposant a Guillaume III, il parlait la 
langue, jouissait de vieilles connaissances dans les cercles de pouvoir et 
d'opposition et comprenait la fabrique sociale, economique et politique 
de l'ennemi de la France. En tant que scientifique, il beneficiait d'un 
droit de se deplacer qui camouflait ses activites clandestines : jouant sur 
l'idee que la science transcende la politique, N. Haitsoeker pouvait ecrire 
ouvertement aux membres de l' Academie des sciences, porter des lettres 
entre Paris et La Haye, et visiter Christiaan Huygens dont Ie frere etait 
secretaire du Prince ennemi. 

Bien que Ie ministere franc;:ais utilisat cyniquement la theorie politique 
de la nouvelle science, N. Hartsoeker considerait que la philosophie natu-
relle fournissait la justification theorique de ses dangereuses activites. Ses 
rapports au comte d' Avaux envisagent ainsi non seulement les methodes 
pour liberer la Hollande de Guillaume III mais aussi visent a justifier Ie 
bien-fonde de ce but, N. Hartsoeker denonc;:ant Ie « despotisme» du 
stadholder. 

Deux conclusions se degagent ici. D'abord, la nouvelle theorie poli-
tique des sciences contribuait a procurer une legitimite a la revolution 
scientifique et a ses praticiens, non seulement en celebrant l'experi-
mentalisme mais aussi en fa~nnant des revendications altruistes qui 
idealisaient des comportements souvent interesses mieux cernes par la 
doctrine des interets particuliers au XVII" siecle ou l'approche d'une histo-
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riographie recente. Ensuite, comme tout un chacun, les savants essayaient 
de resoudre des conflits entre divers systemes de valeurs, conflits qui ris-
quaient de mettre en question les valeurs elles-memes. Mais quelques-
uns parmi nos savants, notamment Dodart, Duclos et Hartsoeker, reus-
sirent a accorder leurs sensibilites scientifiques, civiques et religieuses 
selon des modalites singulieres. Vne telle congruence de preceptes 
semble avoir fortifie ces hommes de science plutot qu'assombrir leur 
conscience. 
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